
FA~1TS DU JOUR
Hier a eu Heu, à Lyon, sous la

^résidence de M. Chaumié, mi-
nistre de l'instruction publique,
['ji.auguration du Conservatoire
et de !a statue du professeur ©1-
lier. _o—

M. Wallon, sénateur, le père de
la Constitution de 1875, est mort
la nuit dernière à Paris.

—0—
Si. d'Estourneiies de Constant,

ministériel, a été élu sénateur de
la Sartne.

—o—
Le F.-. Bidegaan, qui vendît les

documents du G.-. ©.*., écrit, de
Saionique, une lettre pour justi-
fier son acte.

_0—
Les pompiers de Brest se sont

livrés â de violentes manifesta-
tions d'indiscipline contre leurs
c/iefs.

—ci-

Aucune dépêche intéressante
n'est parvenue du théâtre de la
guerre.

La lutte toute pacifique des républi-
cains et des démocrates dans la grande
République du nord de l'Amérique s'est
terminée ces jours-ci par l'échec du
candidat démocrate, le juge Parker, et
parle triomphe éclatant du parti répu-
blicain dans la personne du président
Roosevelt.

On se souvient que M. Théodore Roo-
sevelt était arrivé à la magistrature su-
prême de son pays, en septembre 1901,
a la suite de l'assassinat du président
Mac-Kinley. Le voilà donc de nouveau,
et pour quatre ans, maître responsable
et incontesté des destinées des Etats-
Unis. Mais cette fois-ci, ce n'est pas un
un simple coup de fortune, et bien la
'Volonté clairement manifestée de la
grande démocratie américaine, qui a
Jécidé d'un succès auquel on croyait,
sans cependant le prévoir aussi écla-
tant.

Et c'est justement; là que se trouve
l'intér'êt précis de la question : l'énorme
majorité qu'a obtenue celui que les
Américains dénomment familièrement
leur « Toddy » s'adresse moins peut-être
à l'homme, un Américain dans toute
l'acception du terme, qu'aux idées qu'il
représente, qu'à la politique intérieure
qu'il a mise en pratique, et surtout qu'à
la politique impérialiste et mondiale
dont il s'est fait l'habile et l'ardent pro-
tagoniste.

Et, si l'on veut bien songer à la diffé-
rence profonde qui existe entre le prési-
dent des Etats Unis et le président irres-
ponsable dont nous dote à époques fixes
la constitution bâtarde, mi-royaliste
et mi-républicaine qui nous régit ; si
l'on veut bien ne pas oublier,que. le pré-
sident américain est un souverain res-
ponsable, dont le pouvoir, est beaucoup
plus solide que celui de n'importe quel
>souverain parlementaire européen et
dont l'action personnelle se fait par suite
sentir bien davantage sur la ligne de
politique -à suivre ainsi que sur la mar-
che des événements de son pays ; si l'on
songe à tout cela, à la puissance grandis-
sante des Etats-Unis, dans le monde, à
l'influence prépondérante de leur prési-
dent, à la personnalité elle-même de
Roosevelt, il semble bien que l'élection
Présidentielle actuelle, présente une si-
gnification fort intéressante, peut-être
même inquiétante13 et pour l'Europe et
Pour la France.

• •
Elle est bien curieuse à retracer la

biographie de l'heureux élu de l'Ame-.
rique, la vie de cet énergique et de ce
combatif qui a nom Roosevelt.

Boxeur émérite, dès la plus tendre
enfance, à l'école Gutler, puis à l'Uni-
versité, Roosevelt affirmait à coups de .
Poing sa volonté de se faire respecter,
et* pour cela, il « rosse » ses camarades.
A vingt-trois ans, il est député de New-
¥ork, et, comme il n'a pas perdu l'habi-
tude de boxer, il boxe aimablement avec
ses collègues.

La mort de sa femme fait qu'il se
retire momentanément de la politique,
et > comme il est riche, il se livre, dans
un rancli de l'Ouest, à l'élevage des
^œul's, aux exercices violents de la
enasse aux loups et aux ours, menant
cette vie active qui convient, tant à son
ardeur débordante.

\uis, après un voyage de plusieurs
noiS en Europe, Roosevelt entre dans
^.în >nist ration, fait sans succès de la

unique et finit par devenir l'adjoint du

la -h
l  de la marLne > Qu'il seconde dans

1 Préparation de la guerre contre l'Es-
vr,ff

ne - QuaPd le conflit éclate. Roose-
vj-u pourrait rester a son poste ; mais
n'en • Préfère satisfaire sa fiévreuse
BuS ' et ]1 P'u '1 sur le théâtre de la
taire-
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"
 régimenL de volon-

letr! ret°ur de cette guerre qui assure
oùii phe éclataQt des Etats-Unis et
harrt-3 ^ccluis UQe certaine notoriété de
en iQrn de ûaQde > Roosevelt est élu
et *auJ, a la vice-présidence de son pays

l'on «
I
!

aQ après > u en devient, commeM sait. ia ûresjdent, r ; ^u'a-t-il

fait ? Il s'est proclamé le défenseur ar-
dent et convaincu de la doctrine de
Monroé « l'Amérique aux Américains »,
et, avec un louable et patriotique effort,
il a travaillé à la diffusion de l'influence
américaine dans l'univers.

Aussi, grâce à lui, avons-nous vu dès
lors, les Etats-Unis ne pas borner leur
action uniquement dans les eaux de l'O-
céan Pacifique, mais intervenir dans
l'Amérique du Sud, à propos des affaires
du Venezuela, en Mandchourie contre
la Russie, et envoyer leurs flottes non
seulement dans les ports de F Extrême-
Asie, mais encore récemment au Maroc
et à Constantinople. C'est l'action per- ,
sonnelle de Roosevelt,président respon-
sable dé la grande République, qui se
fait sentir dans tous ces actes de la di-
plomatie amériéaine, et partout où il y a
des intérêts américains à sauvegarder,
car Roosevelt est un impérialiste qui a
souci de la grandeur de son pays dans
le monde. En sbmme,il ne fait d'ailleurs
que suivre en l'accentuant la direction
imprimée à la politique mondiale des
Etats-Unis par ses prédécesseurs.

Mais il semble bien que l'action éner-
gique de cet homme, en qui la majeure
partie des Américains ont placé leur
confiance, ne doive pas se borner à ces
seules et déjà importantes réalités. Et
pour le prouver il suffit d'extraire quel-
ques pensées des œuvres du président
Roosevelt. Elles montrent bien le senti-
ment intime qui l'anime, son patriotisme
ardent, en même temps que son désir
de mettre le peuple dont il dirige les
destinées au premier rang des grands
peuples du monde.

En voici quelques-unes :
« La paix n'est une déesse que lors-

qu'elle apparaît l'épée au côté. »
« Il vaut mieux placer sa confiance

dans une flotte de premier ordre que
dans l'arbitrage le mieux combiné. »

« Nelson a dit que la flotte anglaise
était le meilleur négociateur de l'Eu-
rope, et il n'avait pas tort. »

« L'Amérique doit s'innerver elle-
même par le labeur et le péril. »

a L'œuvre à faire, et la plus impor-
tante, est d'établir la suprématie de
nôtre drapeau. »

La suprématie du drapeau étoile dans
le monde, la suprématie américaine uni-
verselle, voilà bien, en effet, le rêve
merveilleux qui préoccupe le président
Roosevelt, l'idée qui le hante, puisqu'il
la répète et la développe.

« Nous ne pouvons rester entassés
confusément à l'intérieur de nos fron-
tières et avouer que nous ne sommes
qu'un assemblage de revendeurs à leur
aise qui n'ont cure de ce qui arrive au
dehors... Nous devons construire le ca-
nal isthmique, et nous devons saisir les
positions' avantageuses qui nous ren-
dront capables d'avoir notre dire pour
décider de la destinée des océans de
VEst et de l'Ouest. »

En d'autres termes, au nom de la
puissante démocratie américaine, Roo-
sevelt déclare que ce seront les Etats-
Unis qui décideront, quand il le faudra,
de la domination sur le Pacifique et
l'Atlantique, c'est-à-dire de la domina-
tion du monde.

Voilà n'est-il pas vrai des paroles
franches et nettes, mais aussi combien
redoutables, si l'on songe au chemin
parcouru, à l'œuvre accomplie sous le
gouvernement deR.oosevelt, représen-
tant des ambitions américaines, de l'im-
périalisme américain.

»• •
Les résultats de la récente élection

présidentielle aux Etats Unis sont donc
des plus nets. Avec Roosevelt, triomphe
la politique impérialiste, la politique de
conquête, la politique de .« l'Amérique
aux Américains ». Sans vouloir rien
exagérer, sans vouloir prétendre que
bientôt la guerre éclatera entre la
grande République anglo-saxonne et
une puissance européenne quelconque,
on ne peut s'empêcher cependant de
songer aux dangereuses éventualités de
demain.

Oui, il faut s'en rendre compte. On a pu
croire uninstant que l'impérialisme amé-
ricain subirait une éclipse ; il n'en est rien.
Et la victoire de Roosevelt est bien l'ap-
probation évidente par les Américains de
cette politique de conquêtes économi-
ques et militaires qui ont placé leur pays
hors, de pair parmi les puissances de
l'univers.

L'intelligence de Roosevelt, sa clair-
voyance, son caractère combatif, sa vie
mouvementée, en un mot, son âme fon-
cièrement américaine, sont de sûrs ga-
rants pour la continuation de la tradi-
tion, pour l'achèvement de l'entreprise.
L'ouvrier a fait ses preuves; il est de
taille à accomplir l'œuvre et à la mener
à bien. A l'Europe et à la France de s'en
bien persuader !

Emile ET6ÉVSMT.
».—.. .»»» i i i ^»i . __—.. , .

ÎM FORMATIONS
LE ROI DE GRÈCE A PARJS -

Paris, 13 novembre.
Le prince Georges de Grèce, accompagné

du commandant Lambersis, son aidede-
camp, est arrivé ce matin à Paris. Le prince
est descendu à l'hôtel Bristol, où il occupe
un appartement du rez-de-chaussée.

Notre note compte faire à Paris un séjour
d'une semaine environ. Il sera reçu par le
ministre des affaires étrangères.

AU COLLÈGE DE FRANCE
Paris, 13 novembre.

Les professeurs du collège de France ont
tenu, cet après-miai une réunion au cours. A

de laquelle ils ont examiné les candida-
tures à diverses chaires.

Trois chaires sont actuellement sans titu-
laires: celles de MM. Marey, Tarde et
Fouque. Pour la première une seule candi-
dature est annoncée, celle de M. François
Franc, pour la chaire de philosophie mo-
derne qu'occupait M. Tarde, on parle
comme candidats éventuels de MM. Ber-
trand et Hennequin, tous deux proîesseurs
de philosophie à l'Université de Lyon.

ÉLECTION SÉNATORIALE

Le Mans, 13 novembre.
Inscrits : S34.
Ont obtenu : M. d'Estournelles de Cons-

tant, député, 563 voix, Elu.
M. Mauvais, libéral, 302 voix.
Il s'agissait de remplacer M. Le Gludic,

républicain, décédé.

Là  'MORT DTM. WALLON
Paris, 13 novembre.

M. Henri Wallon, doyen de l'Institut et
du Sénat, sénateur inamovible, est mort
cette nuit à une heure vingt d'une conges-
tion pulmonaire. H était âgé de quatre-
vingt-douze ans.

Bien que fortement enrhumé, M. Wallon
avait tenu à assister mardi au mariage
d'une de 'ses petites-filles. Malgré toutes les
précautions il prit froid ; une congestion
s'étant déclarée; U fut obligé de s'aliter im-
médiatement. Depuis, la maladie ne fit que
s'aggraver, en dépit des soins affectueux
du docteur Wallon son fils. Hier, une con-
sultation eut lieu qui ne laissa aucun es-
poir. Le malade demanda les secours de la
religion qui lui furent apportés par un
prêtre de la paroisse Saint-Germain-des-
Préa i quelques instants après, M. Wallon
entrait eu agonie et s'éteignait sans souf-
france au milieu des siens.

De nombreuses personnes, averties par
les notes parues dans les journaux de ce
matin, se sont présentées au domicile du
défunt.

Dès que la nouvelle de la mort lui fut
parvenue, M. Loubet, président de la Ré-
publique, s'est fait inscrire, ainsi que MM.
Combarleu, secrétaire général civil ; géné-
ral Dubois chef ae la maison militaire ;
Henry Poulet, chef du secrétariat particu-
lier ae la présidence ; le lieutenant-colonel
Reibell.

M. Wallon laisse 72 enfanta, petits-en-
fants et arrière-petits-enfants.

I/acte le plus important de la vie politi-
tique de,M. Wallon se rattache à la discus-
sion de la loi relative â l'organisation des
pouvoirs publics ; il présenta un amende-
ment ainsi conçu : « le président de la Ré-
publique est élu à la pluralité des suffrages
par le Sénat et par la Chambre des députés
réunis en Assemblée nationale. Il est
nommé pour sept ans ; il est rééiigible ». Il
le soutint avec ardeur et conviction, et
après avoir démontré 1 impuissance des mo-
narchistes à rétablir la royauté, il adjurait
l'Assemblée de sortir du provisoire et ajou-
tait : « Ma proposition ne proclame pas la
République, elle la tait ». Cet amendement
célèbre, qui a gardé le nom de son auteur,
adopté le 30 janvier 1875, à une voix de ma-
jorité, fut le point de départ du vote des lois
constitutionnelles et valut à M. Wallon, le
surnom de père de la « Constitution ». Il
prit une part importante à la discussion sur
l'organisation du Sénat et entra, le 10 mars
1875, dans le premier cabinet constitution-
nel, comme ministre de l'instruction publi-
que et des cultes.

Jusqu'à la fin son énergie a été extraor-
dinaire ; récemment encore il travaillait
chaque soir, généralement jusqu'à minuit,
en compagnie d'une gouvernante qui, de-
puis quinze ans, lui servait de secrétaire.
Il y a encore un mois il montait seul sans
arrêt l'escalier de l'Institut qui conduit â
son appartement.

La dernière lois qu'il parut en public, ce
fat au mois de juillet dernier, lors de l'inau-
guration, place Breteuil, du monument de
Pasteur. Il lut son discours drune voix faible
et tremblante et la cérémonie terminée il
dut descendre de l'estrade au bras d'un
membre de sa famille.

Les obsèques de M. Wallon sont fixées à
mercredi prochain à midi et seront célé-
brées en l'église' SaintGermain-des-Prés.
L'inhumation aura lieu au cimetière Mont-
parnasse.

Selon la volonté du défunt, aucun dis-
cours ne sera prononcé; il n'y aura ni fleura
ni couronnes. Les honneurs militaires, dus
à M. Wallon en sa double qualité de séna-
teur et de commandeur de la Légion d'hon-
neur, seront rendus.

FlPÎERÛ|lSCIPLÏJ!ÊS
Chez les pompiers brestols. — Actes

graves d'Indiscipline

Brest, 13 novembret
La manifestation annoncée par les pom-

piers rebelles à l'autorité de leurs officiers,
a eu lieu ce matin.

Le cortège comprenait 72 hommes sur
127. En tète marchaient les dix sapeurs qui
devaient passer au conseil de discipline et
qui n'ont pas répondu à la convocation.
Venait ensuite un caporal, revêtu d'un cos-
tume baroque figurant un uniforme de
lieutenant. Une pancarte caricaturale por-
tée par des sapeurs, représentait le capi-
taine Aymé tirant son épée devant une
maison en feu.

Sur une autre pancarte on lisait : « Au-
jourd'hui, à dix ùeures, grand conseil de
guerre chez les pompiers, président Lan-
gousta dit Homardo; vice-président Cor-
sosi Sauterino; allez voir vous rirez fort. »
C'étaient là des allusions à la profession
d'expéditeur de langoustes exercée par le
capitaine Aymé et a la nationalité corse du
lieutenant Muracciole.

Le cortège a parcouru une partie des
rues de la ville. Devant la maison du capi-
taine Aymé, les manifestants ont hué le
commandant qui se trouvait à son balcon
et ont crié : « Démission ! ». Devant la sous-
préfecture et devant la maison de M. Is-
nard, député, ils ont également crié : « Dé-
mission ! ». Puis ils sont allés acclamer le
maire et les conseillers adjoints Goude, Vi-
fcert, et**-
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Inauguration du ùmmànm à du ibnument OUier 

An palais du «graaî d® M&ndy. — Les dlscoiars et les déco-
rations. — Isa statue dn professeras- ©Hier. — Nombreux

discours. — Un savant glorifié. — Le foanqwet

Inauguration Un Coiistfaloire
Le monunrserst.— Origines du Conser-

vatoire. — L'inauguration. —. Les
discours. -— Visite à l'Exposi-

tion rétrospective. — Les
décorations. — A l'Hô-

tel de ViHe

LE MONUMENT
Nous avons si souvent parlé du monu-

ment du quai de Bondy, tour à tour juste-
ment critiqué pour son emplacement dé-
fectueux et son manque de dégagements et
justement loué pour sa décoration inté-
rieure et extérieure, qu'il nous semble su-
perflu d'y revenir en détails aujourd'hui.

M. Chaumié, ministre de l'Instruction
publique et des Beaux-Arts, Lyon le con-
naît également.

On attendait depuis longtemps l'inaugu-
ration du monument « du bord de l'eau » ;
ja dis, sans impatience, car, à cette heure,
sa décoration est encore bien incomplète. |

Chambaud de La Bruyère, Bleton, Labuze,
trésorier général. Heurg, les professeurs
Nolot, Couzin, Guirraud, Fargues, Dau-
phin; M, le proviseur du lycée, M. Edouard
Mangin, M. Savard, directeur du Conser-
vatoire ; MM. les artistes, Bauer, Monta-
gnon, Lamothe, Huguet, Rogniat, Bardey,
Dubuisson, D- Gros, Ploquin, Euler, Toliet,
Castex, Desjardlns, Baudin, J. Martin, Si-
card, Mangier, Terraire, Saint-Cyr Girier,
etc., etc.

Le cortège • se rend dans la salle des fêtes
du Conservatoire où a lieu la cérémonie)
d'inauguration. De nombreuses dames, en
élégantes toilettes, sont aux fauteuils,, de-
vant l'estrade officielle,

DISCOURS DU MAIRE DE LYON
M. le maire de Lyon prend le premier la

parole pour présenter au ministre le nou-
veau palais du Conservatoire. Il le fait, du
reste, en excellents termes, sans oublier ce-
pendant de rendre surtout hommage « à la
municipalité socialiste et républicaine » de
Lyon.

Notre cité, dit M. Augagneur, a la réputation

LE CONSERVATOIRE DE MUSIQUE

Cependant, tel qu'il se présente â nos
yeux, H ne manque pas d'une certaine al-
lure que rapetissent malheureusement les
clichés qui en ont été donnés. ,

C'est l'œuvre de l'architecte Huguet ; le
sculpteur Lamotne en avait la statuaire ;
Montagnon s'est chargé de la peinture dé-
corative. C'est dire que le monument des
arts sera digne de sa destination.

Les deux fiauts reliefs de Lamothe sem-
blent à peu près achevés et produisent
grand effet ; le plafond aux tons neutres de
la salle des Pas-Perdus, peint par Mpnta-
gnon, est d'un dessin sobre, sévère et pos-
sède de belles lignes.

— Ali I me disait M. Mangin, le doyen
des chefs d'orefiestre de l'Opéra et le vrai
ïondateur du Conservatoire de Lyon, que je
rencontrais nier dans le nouveau Palais —
aussi devait-il en être le premier invité —
qui m'eût dit, il y a trente ans, que le
Conservatoire aé logerait un jour dans un
monument !

Et l'excellent homme semblait ébloui,
écrasé par son rêve et surtout par ses sou-
venirs.

- Lui, n'avait pas changé. Toujours cette
bonne figure ouverte; seule la barbiche,
avec les cheveux, avaient osé blanchir; le
cœur paraît toujours jeune.

C'est qu'il faut connaître les étapes fran-
chies, Dieu sait au prix de quelles difficultés,
par notre école de musique pour arriver à
cet épanouissement, pour comprendre quelle
devait être la surprise de M. Mangin, une
de nos vieilles figures lyonnaises.

Si on trouva quelques vagues traces
d'une académie de musique à Lyon au xvr
siècle, ce n'est qu'un embryon d'école qui
trouve à peine sa place plus tard au xvnr
siècle dans la salle des ooncerts de la place
du Méridien, aujourd'nui place des Corde-
liers. C'est une fillette timide qui ne fait
guère parler d'elle.

Pendant toute la première partie du xix'
siècle, l'art de la musique est dans le ma-
rasme. , .

Ce n'est vraimentqu'à l'arrivée d'Edouard
Mangin, après la guerre, que le maire Ba-
rodet, sur son inspiration, songe à créer un
conservatoire qui s'ouvre le 24 mai 1872.
On l'installa d'anord passage Couderc, puis
rue Dubois, ensuite rue Cavenne. Eafin, le
voilà dans un palais.

Tels sont les souvenirs qu'évoquait hier à
mon esprit Edouard Mangin, dans la belle
salle des pas perdus du nouveau monu-
ment.

L'ifi&UGUR&TION
A ce moment les autorités se sont réunies.

Voici, à côté de M. le Ministre, le préfet du
Rhône, le maire de Lyon, le général de.La-
croix, gouverneur, puis M. Bayet, directeur
de l'enseignement supérieur ; M, Marcel,
directeur des Beaux-Arts ; M. de Monzie,
cbeî de cabinet du ministre ; M. Caillemer,
doyen de la Faculté de droit ; les généraux
Camps et d'Apvril et le capitaine Desval-
lières ; les sénateurs et députés Cazeneuve,
Bouffler, Coliiard, Normand, Brunard,Cha-
bert; la plupart de nos adjomtsetconseiller3
municipaux ; MM. Auzieres. Robin, con-
seiller général, Coste-Labaume, président
du syndicat de la presse lyonnaise ; Bru-
nier, juge au tribunal de commerce ; Gui-
gue, archiviste, ÇaoUnelli, bibliothécaire»

d'être une ruche industrieuse st active; beau-»
coup lui dénient toute faculté artistique. Notre
présent et notre passé protestent contre cette
appréciation. Si l'éclat de l'industrie, si la bar-
diesse de son commerce ont lié le nom de no-
tre ville à l'idée de commerce et d'industrie, 11
y eut toujours, toujours ici des artistes dont la
célébrité fut inférieure au mérite, et à. qui ne
manqua, pour arriver à cette célébrité, que la
publicité inconnue de la provioce.

M. Augagneur montre alors ce qu'est
notre exposition rétrospective « incomplète,
hélas ! hâtivement organisée » avoue le
maire, mais qui n'eu montre pas moins
« que l'Ecole lyonnaise ne fut pas un mythe,
que ses représentants furent des précur-
seurs n'ayant puisé qu'en eux-mêmes la
source de formes artistiques inconnues
avant eux ».

Le maire de Lyon montre ensuite les
efforts faits par la ville pouf doter l'Art d'un
palais digne de lui, digue de notre grand
centré intellectuel, Hier on donnait Armide
au Grand-Théâtre, pour la première fois
en France — du mois le maire et le minis-
tre l'ont affirmé, oubliant la représentation
des arènes dé Béziers — ; l'an dernier,
c'était la Tétralogie. Cette année, on a entre-
pris la réfection des décorations de Blan-
chet â l'Hôtel de Ville. Voilà ce que fait
Lyon dans le domaine des Arts, ettouteela
avec ses propres efforts, ses seules ressour-
ces. Il y a deux ans M. Chaumié assistait à
l'inauguration de l'Hôtel des Invalides du
Travail ; il volt aujourd'hui que la démo-
cratie a su eemprendre que « le souci de
distribuer l'art se rattache étroitement au
souci de distribuer l'assistance ».

De même que nous avons voulu, pour
1'bomme incapable de suffire à son existence,
un asile où sa v»e matérielle soit assurée, avec
le respect de sa libsrté, de sa dignité, de telle
sorte que, non seulement il ait sa part d'exis-
tence, mais sa part de joie; nous vouions que
l'homme, sain de covps et d'esprit, ait, après sa
)ournée de laoeur, sa part de vie intellectuelle;
qu'il puisse, devant uu tableau, évoquer les
jouissances réparantes d'un paysage tranquille,
où les émotions de la tempête ; qu'a puisse, a
l'audition d'une symphonie, laisser errer son
imagination au hasard des suggesitons musi-
cales; qu'il puiBse s'élever, par îa perception de
sensations esthétiques, a l'humaolté la plus
paifalte, à colle qui, par la multiplication de
toutes ses facultés, s'est mise en contact avec
un monde d'idées et de sentiments Inconnus et
inaccessibles aux béotiens et aux barhares.

Voilà, monsieur le ministre, conclut M. Au-
gagneur, ce que rêve la municipalité socialiste
de Lyon ; elle est, elle le sait bien, loin du bat,
mais elle à la conscience d'avoir fait un eiïort
considérable et d'avoir réalisé quelque chose
pour l'atteindre, pour donner au peuple dont
elle tient son mandat, la culture artistique qui
contribuera plus, que tout, à élever sa moralité,
à adoucir ses mœurs et à le rendre apte â tout
sentir, a tout comprendre et à être plus heu-
reux.

RÉPOSSE DE RI. CHAUMIÉ
M. Chaumié répond à M. Augagneur avec

beaucoup de finesse. Il a compris l'appel
cacné fait au ministre, fait au budget de
l'Etat. Cet appel est dès aujourd'hui en-
tendu. Il ne peut y avoir de démocratie di-
gne d'elle-même, sans, renseignement de
l'art, qui donne au cœur, à i'âme, leur pa-
rure, qui fait les joies pures de l'intelli-
gence

De la beauté artistique on est bien près
! de la beauté morale, En voyant tout ce ajie

Lyon a fait pour l'Art; en voyant surtout ce
magnifique Conservatoire, le ministre a été
d'abord jaloux, jaloux parce que le budget
de l'Etat était trop étroit pour doter Paris
d'un monument pareil. Puis il a songé qu'il
était le ministre des Beaux-Arts de France
et que Lyon est un des plus beaux fleurons
de la couronne du pays, et alors il s'esî
senti fier et adresse à Lyon ses félicitations
les plus vives. ' Partout le génie lyonnais
étend ses rayons; Lyon devait donc com-
pléter chez lui l'éducation artistique des
humbles. Il faut que le sentiment de la
beauté pénètre et dirige la main de l'ou-
vrier le plus humble. « Vous l'avez com-
pris. Merci ! Au nom du pays tout entier,
au nom de la République I »

LES DISTINCTIONS
Le ministre distribue alors les distinc-,

tions suivantes :
Otficlers de l'Instruction publique. —'

MM. Bauer, artiste peintre de Lyon ; Demay,
processeur au lycée de Lyon ; Roux, adjoint au
maire de Lyon.

Officiers d'Académie. — MM. Basset, chef
de bureau à la mairie de Lyon ; Blanchin. se-
crétaire de la caisse des écoles de Lyon ; Bon-
naud, artiste peintre à Lyon ; Brunier, juge au
Tribunal de commerce ; Chabrol, vice-président
de l'Association des anciens élèves des Ecoles
municipales ; Cadeiart, professeur de musique ;
Clouzet, chef du secrétariat du conseil générai ;
Coilin, secrétaire de la mairie du 5* arrondis-
sement ; Comby, sous-chef de la fanfare de Neu*
vllle-sur-Saône ; Cousin, professeur au Conser.
Yatoire: Curny, architecte à Lyon; Duperret;
Gayraud, professeur au Conservatoire ; Gorjus,
conseiller municipal de Lyon; Mlle Joye, pro-
fesseur de musique; MM. Meissonler, profes-
seur a l'Ecole des Beaux-Arts; Poulin, inspec-
teur du Parc de la Tete-d'Or; Rambaud, archi-
tecte; Roudler, chef de hureau à la mairie
centrale ; Corenwinder, chef de division â la
préfecture du Rhône. . .

Le cortège quitte alors la salle des fêtes
pour visiter successivement le Conserva-
toire et l'Exposition rétrospective.

Puis les invités de M. le maire de Lyon
— naturellement nous ne sommes pas du
nombre -~ se rendent à l'hôtel de ville où
les attend un déjeuner officiel.

Mais si nous n'assistions pas aux agapes
de la mairie centrale, quelques échos nous
en sont revenus.

Nous savons qu'au dessert, M. le maire a
salué les professeurs étrangers venus à l'i-
nauguration du monument Ollier, et parmi
eux le professeur Lasea-r, l'illustre dermato-
logique. Puis, M. Augagneur, qui ne pou-
vait oublier ses sympathies pour le gouver-
nement du bloc, lui a adressé ses encoura-
gements les plus chaleureux, c'était dans,
l'ordre,
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INAUGURATION DU MONUMENT \
A deux heures les autorités étaient réu-

nies autour du monument Ollier, sur la
petite place qui porte son nom, à côté de
l'Université dont l'illustre professeur !«*<
une des gloires.

LE MONUMENT OLLIER

Léopold Ollier, le grand chirurgien, avaïl
déjà sa statue aux Vans, son pays natal,
dans l'Ardèche. Lyon a Inauguré aujour-
d'hui le monument qu'il devait à celui qui
fut une de ses illustrations les plus pures.
La statue est l'œuvre de M. Boucher, œu-
vre bien vivante, où les traits du grand
professeur sont admirablement confiés au
bronze, pour y vivre pour les générations
futures, le socle en beau granit des Vosges
aux grandes lignes sévères, est de M. l'ar-
chitecte Rogniat. Le rideau tombe et une
acclamation chaleureuse sort de la foule
pressée autour du monument.

Sur la tribune, à côté des autorités déià
citées ce matin, voici MM. Aynard Gourd
Fleury-Ravarin, Millaud, Nové-Josserand '•
puis le doyen de la Faculté de médecine, le
proiesseur Lortet, qui remettra le monu-
ment à la ville ; la famille Ollier, reDré-
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ier flls > Mlle Omit. M. et
Mme Cjabnel Bonvalot ; M. Casati-Bro-
Chlei

V
et M

„- }?r docteur Chatin. Voici les
membres de l'Institut Chauveau et Guyon -
les professeurs Lassard, de Berlin ; Des-
mons, de Bordeaux : Thedenat, de Mont-
pellier ; Julliard, de Genève ; M. Duclos-
Montell ; MM. les docteurs Arloing, Nové-
Josserand, Teissier, Gangolphe, Vincent.
Mondaud, Gouilloux, Wadington, Cordier
Dufour ; M. le sénateur Pozzi, délégué dà
la Faculté de médecine de Paris • MM
Kougier, Cam.bef.Qrt, lea» Coigaet, ©o*
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vier, Bianchoni, André, Ulysse Pyla, Ro-
ques, Mayet, Chabot, Chambarcl-Hénon,
Deperret, doyen de la Faculté des sciences;
Caillemer, général Zédé, Lacassagne, Plis-
sonnier, etc.

M. le docteur Lortet Ht une dépêche en
latin de M, le professeur Guido Batucelli,
ministre d'Italie ; des félicitations des pro-
fesseurs Kœnig etWertmann, de Berlin.

LES DISCOURS
DISCOURS DE M. LORTET

M. le doyen Lortet remercie alors M. le
ministre d'être venu, au nom du gouverne-
ment, assister à cette glorification de notre
grana concitoyen, afin ae mieux consacrer
les immenses services rendus par cet homme
illustre à l'humanité. 'La population tout
entière de Lyon s'associe à la douleur du
monde scientifique, à ia nouvelle imprévue
de la mort d'Ollier, cùez les déshérités
comme chez les heureux de ce monde, en
regrettant sincèrement ia mort de cet homme
dévoué, le créateur de la cnirurgie conser-
vatrice, dont les admirables travaux, les
ingénieuses expériences, permettent de
régénérer les os brisés ou malades, de con-
server ainsi l'usage des membres chez
quantités de maibeureux, obligés autrefois
de subir d'affreuses amputations, les privant
ae la possibilité da gagner leur pain quoti-
dien. Ollier fut une des plus pures gloires
de l'Université lyonnaise qui est hère de
confier son monument à la municipalité et
a la ville, de Lyon,

DiSCOORS DE i. AUGAGNEUR
Voici la réponse de M. Augagneur au

discours de M. Lortet :

Messieurs,
Au nom de la vil te da Lyonje prends posses-

sion du monument que la piété da ses proches,
la reconnaissance de ses élèves, le souvenir de
ses amis, l'hommage de3 savants, ses émules,
ont élevé à ia mémoire d'Ollier.

Lyon s'est associe â votre œuvre, Messieurs,
en attribuant a la statue du maître disparu
l'emplacement qu'elle occupe.Nul emplacement
ne pouvait être mieux cboisi : Ollier se dresse,
voisin ma médiat de la Faculté qu'il illustra, et
dont sa renommée avait pour une grande part
assuré la création ; sur l'autre rive du Rhône,
lui ïaisant presque lace, l'Hôtel-Dieu où 11 pro-
duisit de si remarquables travaux, ou il forma
des générations d'ôieves, et là-bas, dans la

. lointain, les coteaux qui se continuant avec les
collines de l'Ardécne, le pay3 natal, auquel il
était resté si attaché, dont ** parole avait con-
servé l'accent.

Notre ville a eu le singulier privilège d'être
illustrée par ses médecins et ses chirurgiens.

. Par les deux grands Ileuv8s, seules routes em-
pruntées jusqu'à ia création des chemins de 1er,
arrivaient les malades, comme les commerçants,
de toutes les régions tributaires de la grande
ville natle a leur confluent. Des hôpitaux s'éle-
vèrent, si importaats, qu'aujourd'hui eneora
leurs dômes dominent tous le» autres monu-
ments de.iacité. Dans ce vaste ctiamp da soul-

- francs,, nombreux lurent les hommes — de ta-
lent toujours, de génie quelqueîois — qui lais-
sèrent un souvenir de blenîalteurs da l'huma-
nité. La postérité reconnaissante a perpétué
leur mémoire en inscrivant leurs noms sur les
édifices, ou en leur donnant des statues. Poa-
teau, Dnssaussoy, Marc-Antoine Patlt, Barrier,
Gecsoal, ont donné leur nom à nos places et â
nos rues. La statue de Bonnes s'éleva dans la
cour de l'Hôtel-Dieu, aujourd'hui, nous noua
recueillons devant l'imaye d'Ollier.

A d'autres est réservé le soin de rappeler es
que fut l'œuvre d'Ollier, quels faits physiologi-
ques il mit définitivement en lumière, quelles
conséquences utiles il déduisit de ses constata-
tions pnysiologiques. A mol, représentant ae la
ville toute entière, à moi qui dois oublier ici
que je lus l'élève et la collègue d'Ollier, revient
le devoir de vous dire à vous tous, messieurs
les reprôseetants de l'Université et de la Fa-
culté ae médecine en particulier, combien Lyon
s'intéresse a vos travaux, combien la cité labo-
rieuse et pratique prise la science médicale dont
les applications sont d'utilité immédiate, corn-
-ment cette ville s'estasseciéa volontiers â.i'eflort
de ceux qui, en dressant ici la statue d'Oliier,
ont voulu non seulement élever un monument
à la gloire da celui qui fut un grand travail-
leur et un grand savant, mal3 aussi à la chirur-
gie lyonnaise, a ceux qui ont réduit l'étendue
toujours trop vaste des souffrances et des im-
puissances humaines.

DISCOURS DU HINISTEE
M. Chaumié est heureux et fier dô re-

présenter le gouvernement à la glorification
de cet illustre professeur dont la solidité et
l'étendue du savoir, la hardiesse et la pru-

, denee furent la conduite sûre d'une vie
toute entière consacrée à l'humanité. Quelle
fierté pour ceux qui l'ont connu de voir re-
vivre au pied de cette statue cette vie si no-
ble 1 De voir glorifier ces expériences multi-
ples qui distribuaient aux .malheureux les
bienfaits de la chirurgie conservatrice.

Le ministre retrace les grandes lignes de
la vie d'Ollier, rappelle son patriotisme
éclairé en 1870, qui le poussait sur le champ
de bataille a expliquer sa méthode encore
contestée aux blessés pour les renvoyer
complets et guéris. Bientôt les plus grands
honneurs lui sont rendus dans toute l'Eu-
rope. Aujourd'hui le monde entier salue
cette grande image de la science, si grande
par le caractère, l'intelligence, le savoir et
le cœur.

SSSC0B8S DE M. MMPAYRÉ.
M. le recteur de l'Université salue le mi-

nistre au nom de l'Université de Lyon, qui
ne peut que s'associer largement à la gloire
qui rejaillit de la mémoire d'Ollier, qui ap-
partint pendant vingt trois ans à la Faculté
de médecine, savant éminent, praticien :
merveilleux, professeur admirable.

Il est là, tel que nous l'avons connu,
drapé dans sa robe de professeur, dans sa
haute stature, dans sa noble attitude, la
tête haute et fière, comme il lui arrivait de
la tenir, lorsquii élevait son regard pensif

f au-dessus de ses travaux de laboratoire et
de ses occupations techniques, pour sinté-
resser, clans" son ardent patriotisme aux af-
faires de la nation et aux destinées morales
de la France, après s'être penché longue-
ment sur les souffrances et les misères
physiques de ses semblables.

On ne pouvait mieux choisir ce* empla-
cement pour y perpétuer son souvenir ; sur
cette rive gauche du Rhône, où il semble
qu'il y ait comme un rendez-vous de sa-
vants : d'un côté, Bernard de Jusaieu, de
l'autre Claude Bernard, Ollier est bien â sa
place entre ses illustres voisins ; près de
cette Université dont il a été la gloire et
dont 11 montrera le chemin aux généra-
tions de l'avenir.

La voix du peuple avait déjà réclamé
cette apothéose ; aujourd'hui, par l'organe
du ministre de l'instruction publique, c'est
la voix du gouvernement de la République;
par l'organe des savants étrangers et des
savants de France, ce sont les voix de la
Science qui s'unissent pour saluer et glo-
rifier la mémoire d'un homme qui a été un
grand serviteur de son pays et un bienfai-
teur de l'humanité.

DISCOURS DE M, LASSARD, DE BERLIN

M. le professeur Lassàrd, de Berlin, a été
délégué par la société allemande des chi-
rurgiens, en l'absence de M. de Bergmann,
pour saluer le monument de l'inoubliable
professeur Ollier.

II a été amené ici par la confraternité in-
ternationale des savants qui passe les fron-
tières et qui sait lier les cœurs. Aussi l'il-
lustre professeur est-il heureux de déposer
une couronne de lauriers au pied de la sta-
tue du maître, grand penseur et explora-
teur, initiateur des idées nouvelles. Ollier
a su unir la haute science et l'art pratique
à son amour de l'humanité. Parmi toutes
les facultés et toutes les professions hu-
maines, il n'y en a pas qui puisse fournir
des satisfactions comparables à celles qu'é-
prouve un grand médecin. Tel était le dé-
funt, opérateur des plus heureux, médecin
exemplaire, professeur adoré par des géné-
rations d'étudiants, confrère cordialement
aimé par les médecins du monde entier.
Au nom des médecins allemand», le doc-
teur Lassard dépose une couronne de lau-
rier au pied de la statue « du grand maître
français 'en signe de reconnaissance ».

Cette Couronne est cravatée aux couleurs
allemandes. Le discours est prononcé danâ
un français très pur. i

DISCOURS DE M. GUYON, DE L'ISfSTlTUT

M. Félix Guyon, membre de l'Académie
des sciences, prend la parole au nom de
cette académie et de l'Académie de méde-
cine.

L'illustre savant, en grana uniforme aux
palmes vertes, comme son collègue Chau-
veau, l'épée au côté, retrace longuement la
vie d'Ollier. Il s'étend avec complaisance
sur ses recherches sur le rajeunissement
du périoste. Et termine ainsi : L'œuvre
d'Ollier, scientifique dans son esprit, essen-
tiellement pratique dans ses résultats, a
réalisé des progrès considérables.

L'érection de ia statue d'Ollier au voisi-
nage de celle de Claude Bernard rappel-
lera l'heureuse influence du physiologiste
sur le chirurgien. Il a mérité ce suprême
honneur en prouvant par ses travaux a
quel point l'intervention chirurgicale se ré-
gularise et se perfectionne ; combien elle
accroît son pouvoir et devient bienfaisante
quand elle est scientifique. La ville de Lyon
a le droit d'être hère da nouveau de sa
belle couronne, sa faculté de médecine
peut s'enorgueillir, tous les Français peu-
vent applaudir; la liste de vos souscrip-
teurs montre que beaucoup de nations
applaudissent avec vous. L'Académie des
sciences et l'Académie de médecine sont
heureuses de s'associer à des hommages si
mérités.

DISCOURS DE M. CHAPEAU
M, Chauveau, membre de l'Académie,

prend la parole au nom de la Faculté de
médecine et des amis de M. Ollier. « Ja-
mais, dit-il, la Faculté de médecine n'ou-
bliera ce qu'elle doit à Ollier. Avant même
qu'elle n'existât, elle lui était déjà prodi-
gieusement redevable. Après sa création,
Ollier l'a glorieusement servie. Disparu, il
continue à répandre sur elle l'éclat de son
grand nom. »

M. Chauveau fait l'historique des tra-
vaux da M. Ollier, de ces lumineuses dé-
couvertes et de son profond désintéresse-
ment. Il termine ainsi :

Ollier est bien placé ici su? son piédestal do-
minateur. Il n'y eiêva au-dessus des soldats
heureux à qui leurs concitoyens reconnaissants
ont élevé de grandioses monuments dans leur
pays. Plus lavorisé que ces triomphateurs,
Ollier n'appellera psts seulement l'admiration
des enfants da la France, sa patrie. Il sera ad-
miré encore par eaux da toutes les autres na-
tions. Ne jouissent-elles pas, au môme titre que
nous, du irult de sa pacifique et féconde con- .
quêta ?

A ce moment M. Chaumié quitte la céré-
monie; il doit reprendre le train qui le ra-
mènera à Paris.

La séance continue.

DISCOURS DE I. LE DOCTEUR HÏHCENT
M. le docteur Vincent prend la parole au

nom de l'Académie des sciences et belles
lettres de Lyon.

On sait quelle amitié intime -l'unissait â
: Ollier dont il a si bien retracé la vie.

Il nous montre Ollier membre de l'Aca-
démie des sciences et belles lettres et arts
de Lyon, en 1876, président en 1897, puis
en 1900 pour organiser et diriger les fêtes
du deuxième anniversaire de notre grande
compagnie. Quels services exceptionnels
ne lui a-t-il pas rendus 1 Aussi toutes les

sociétés savantes de Lyon s'unissent-elles
dans cet hommage éclatant. Le professeur
Ollier était membre de la Société Natio-
nale de médecine depuis 1881 ; il en fut
président de 1883 à 1S85. En 1862 il aidait à
fonder la société des sciences médicales,
qu'il présidait en 1863. Il fonde la société
ae chirurgie de Lyon et la préside en 1897.

D'autres ont pu dire quels furent les tra-
vaux scientifiques d'Ollier.

Il a continué, avec un Incomparable
éclat l'importante dynastie des chirurgiens
de i'Hôtel-Dieu. Il a surtout continué Amé-
dée Bonnet qui fut son maître et son mo-
dèle. Bonnet et Ollier!... Ces deux noms
brillent désormais comme deux étoiles de
première grandeur au firmament de notre
cité. Ils sont et seront inséparables dans la
science comme dans notre unanime véné-
ration. Saluons donc ce bon génie dont la
renommée emplit l'univers. Son œuvre co-
lossale traversera les âges comme le bronza
sans recevoir de sérieuses atteintes; et les
siècles à venir diront qu'il fut l'apôtre de la
chirurgie osseuse conservatrice et le chi-
rurgien des résultats définitifs.

DISCOURS DE H. LE DOCTEUR G8NG0LPHE
M. le docteur Gan^olphe prononce en-

suite le discours ci-après :

Les magnifiques funérailles qaa la villa en-
tière a faite» à Ollier, n'étalent qao le prélude
des multiples hommages rendus a sa mémoire .

De tous côtés, au lendemain da ses obsèques»
les adhésions affluaient donnant à ses élèves, à
ses admirateurs, à ceux qu'il avait guéri la cer-
titude qu'ils pourraient perpétuer son souvenir.

Aujourd'hui, devant ce monument où l'artiste
a su rendre l'allure magistrale de notre grand
concitoyen, vous avex entendu célébrer sou
œuvre scientifique, poursuivie pendant près
d'un demi-siôcia. On vous a retracé les étapes
de sa glorieuse carrière, énumérô les titres et
les honneurs qui lui lurent attribués. A mou
tour, je viens, comme élève d'Ollier et comme
chlrurglen-major de l'HOtel-Diea, vous dira ca
qu'il fut dans l'axercica da ses fonctions da chi-
rurgien d'hôpital.

Etudiant en médecine à Montpellier, où il
remplit les fonction» d'aide de botanique (1849),
11 vient concourir A l'internat da Lyon et fut
reçu le premier, le S novembre 1851.

Sas tentatives scientifiques sa manifestant en
même temps que ses aptitudes professionnelles.
Plusieurs mémoires, dont l'un en collaboration
avec Gaiiletou, sa thèse sur la structure micros-
copique des tumeurs cancéreuses du sein, la
désignant à l'attention. Oiller aimait à nous
rappeler cette lneurslon dans la domaine alors
peu explora da l'histologie. Eu 1856, il concourt
au majorât da la Charité; en 1837, à l'agréga-
tion en chirurgie à Paris. La victoire lui
échappa. Ca dernier concours où tant de cir-
constances, étrangères aux épreuves, intervien-
nent souvent pour modifier le résultat, ne
pouvait le décourager. Malgré Vilpaau qui
chercha à le retenir a Paris, en lui promettant
de nouveaux succès, 11 revient à Lyon, décidé à
conquérir de hauta lutta le titre ambitionné de
chirurgien-major da l'HOtel-Dleu.

Dès ce moment, 11 s'oriente dU côté do la
chirurgie des os et des articulations.

Eu lea8 il publie soa premier mémoire, basa
de son oeuvre, sur « les moyens chirurgicaux
de favoriser la reproduction des os après le3
résections «. Enfin, le 19 mars 1880, 11 voyait
son rêve 6e réaliser : à 29 ans, 11 était nommé,
après un concours, chirarglen-major da l'Hô-
tel-Dleu. Poursuivant ses travuux, allant étu-
dier sur plaça la chirurgie étrangers, il met à
profit la temps qui la sépara da son entrée en
fonctions. Celle-ci, à son grand regret, ne se ht
guère atlendra. Dès 1861, l'Administration lui
confia 120 malades et, plus tard, en 1863, la
grand service devenu vacant par la fin préma-
turée de Beaumer.

Il pourrait dès iors appliquer à l'homme le
résultat de ses expériences ; Il ne serait plus
obligé de demander à Verneuii da pratiquer
une résection sous-capsulo-pôriostée du couda,
à Fallin de faire uns amputation à manchettes
périostique. D'aucuns s'attendaient à la voir
aussitôt, et, à toutes occasions, saisir la bis-
touri, eh I bien, messieurs, et c'est la un trait
qui le caractérise, Ollier resta plus da deux
ans avant de faire une résection-périostée.

Les mécomptes terribles que réservait à l'opé-
rateur le plus habile, l'Infection toujours me-
naçante à cette époque, retenaient sa main, et
ce fut tout d'abord dans les cas les plus mau-
vais qu'il se décida à intervenir. Le «accès ré-
compensa ses tentatives.

Il y a peu da temps, je présentai à la société
de chirurgie de Lyon une malade qu'il avait
opérée il y a 37 ans ! Au surplus, au seuil da sa
carrière hospitalière, il jouit déjà da la plus
grande réputation, AU lendemain da la guerre
d'Italie, l'Académie das sciences avait mis au
concours la question suivante : ti Da la conser-
vation des. membres par la conservation du pé-
rioste », et créé un grand prix de 10.000 francs.
En raison de son importance pour la traitement
des blessures de guerre, Napoléon III en doubla
la valeur. Sédiilot e,t Ollier se partagèrent la
prix, mais la croix da chevalier de la Légion
d'Honneur vint eneora souligner cotte récom-
pense.

Menant de front les préoccupations scienti-
fiques, et professionnelle!, il trouva le moyen de
satisfaire aux exigences d'un service de chirur-
gie extraordinairsment actif.

Servi par une santé de far et une mémoire
prodigieuse,- il na laissa échapper aucun fait
intéressant.

Le smala des n'étaient plus pour lui da simples
numéros. Les examens proiongés, réitéras aux-
quels il les soumettait, ia façon toujours cour-
toise, bien souvent paternelle dont il leur fai-
sait raconter -leurs maux gagnaient la con-
fiance des malhaureux, certains que leur sort
était entre bonnes mains ils acceptaient vite,
bien plus, ils sollicitaient l'opération libéra-
trice.

Ne savaient-ils pas que seuls, plus que lui,
n'avait la souci da leur santé ? A ses yeux tous
étaient également intéressants et a'u suivais
avec ténacité le traitement consécutif à la ré-
section, 11 ne dédaignait pas da surveiller les
fracturas les plus vulgaires.

Autour du maltra, stimulés par son exemple,
Chef de clinique, internes, externes, rivalisaient
de zèle et c'est après un diagnostic bien établi,
dés indications bien posées, qaa le patient était
transporté à la salle d'opération. Ollier ne pen-
sait pas qu'il fallait inciser d'abord, diagnosti-
quer ensuite. L'intervention ollrait-elit* quel-
que difficulté particulière, il s'assurait, par de
nouvelles recherches de la meilleure technique
à adopter. Una complication surgissait-aile à
l'improvista au cours de l'opération, Ollier y
parait aussitôt, sa clairvoyance habituelle, ins-

tantanément décuplée devant la danger. N est- i
ce pas au cours d'une néphrectomle des plus
laborieuses que je lui ai vu recourir, séance te-
nante, à la décortication du rein, manœuvre da
nécessité qui devait devenir una méthode de
choix.

Méticuleux, complet, méthodique dans son
examen clinique, il apportait les mêmes quali-
tés à son opération, n'attachant qu'une impor-
tance secondaire à la célérité.

Partisan avant tout do la chirurgie des résul-
tats, il surveillait de très près ses opères, taisait
les premiers pansements et ne dédaignait pas de
mettre la main a la confection des bandages
sllloatés et plâtrés.

La visite, comme l'enseignement; se tarait a
la « française », au lit du malade ; n'eat-ca pas
le moyen de familiariser les élèves avec les di(-
flcultea de la pratique? Lequel d'entre eux n a
conservé le souvenir de ses longues séances
d'interrogation, d'examen, da mensuration?

Il allait ainsi, entoure de ses disciples, sou-
vent aussi escorté da chirurgiens étrangers s'ar-
rôtant à, chaque lit. Après avoir vu ses opérés
un à un, il revenait encore sur ses pas.'jeterun
dernier coup d'œll, pour une dernière question,
ou adresser à un malheureux un mot qui le ré-
confortait.

Une nuit de décembre 1879, Ja l'ai vu, reve-
nant de voyage, faire son entrée dans la salle
Saint-Pierre où m'appelait mon service d'in-
terna de garde. Il venait, accompagné de son
lldôie Viennois, s'assurer da l'état d'une da ses

- opérées.
Voilà, Messieurs, comment Ollier compre-

nait la rôia social du chirurgien. A leur sortie
du servies, les malades n'étaient pas perdus da
vas, les résultats éloignés étaient soigneuse-
ment enregistrés.

D'une part, la mémoire prodigieuse d'Ollier
lui permettait de retenir et da reconstituer au
besoin l'histoire détaillée de ses opéras; da l'au-
tre, la reconnaissance de ces derniers était ua
lien qui les rattachait à la clinique.

Eu ca moment mêma je me fais l'Interprète
des sentiments de plusieurs d'entra eux qui,
sachant que je devais prendra ia parole, m'ont
demandé de déposer ici l'humbla hommage da
leur profonde reconnaissance.

Je m'arrête dans cette évocation d'an passé
déjà lointain pour beaucoup d'entre nous.

A coté de ses préceptes de chirurgie, Ollier
nous a laissé l'exempla d'un travail incessant,
d'une coneeienca scientifique et humanitaire
absolue.

Nous garderons jalousement ca dépôt pour le
transmettra à nos successeurs,

La cérémonie est terminée ; la foule
S'écoule sans Incidents,

X^ES BANQUET

LES DISCOURS
Nous ne"rappellerons les noms Inscrits

autour de la table. Nous ajouterons aux
noms déjà nommés ceux de MM. Lanne-
longue, professeur à Paris, compétiteur
heureux au jourd'OHier à l'Institut ; Chan-
tre, Herriot, Docteurs Robin, Roux, Dor,
"Masson, de MM. Chantre, Clédat, Jaboulay,-
Rebatel ; on constate ce fait singulier, mer-
veilleux, c'est que la table d'honneur, c'est
toute la table. Au milieu des couverts par-
semés, on trouve MM. Compayré, Arloing,
Chantre, Cazeneuve, l'ancien gouverneur
général Zédé, M, Pain, conseiller de pré-
fecture. Jamais nous ne nous sommes vus
en pareille compagnie. M. le doyen Lortet
préside et donne la parole au dessert à M.
le préfet qui porte avec émotion lô toast
loyal au chef de l'Etat ; car, en évoquant
le souvenir d'Ollier, on rappelle ici trop de
choses. On a dit combien son œuvre était
bienfaisante ; c'est que chez lui la curiosité
scientifique était toujours dominée par l'ar,
deur à guérir, l'ardeur à panser. Aussi
quelle ne fut pas sa douleur en cette nuit
terrible où Carnet agonisait; où Ollier sen-
tait l'impuissance de son art, l'impuissance
de son cœur.

Le doyen Lortet remercie ses hôtes étran-
gers, MM. Lassard, de Berlin ; Julliard, Gi-
rard, Reverdin de Genève, Roux de Lozan-
ne, Van Stokomm de Hollande, tout le
monde del'Institut, l'Académie des Sciences
et l'Académie de médecine, la société de
Chirurgie de Paris, les Facultés de Bor-
deaux, de Montpellier, qui tous ont apporté
des feuilles de lauriers sur le monument
de cet homme illustre, la gloire, de notre
Université.

M. Bayet, directeur de l'Enseignement
supérieur, répond au nom du ministre. Il
parle en vieux lyonnais qui est resté pro-
fondément attaché à sa vieille cité d'adop-
tion. Quand il a vu Lyon, le matin, se dé-
pouiller de brouillards pour s'auréoler da
soleil il a été heureux, heureux parce qu'il
semblait que la nature se paraît pour cette
apothéose. MM. Lassard et Pozzl ont pu
parler du savant et de ses hautes qualités
morales. Jamais on ne pourra assez dire
combien Ollier avait le cœur haut placé et
c'est pour cela qu'on eut raison de placer
sa statue en face de cet Hôtel-Dieu où il
passa le plus clair de sa vie.

M. Lassard.de Berlin, se flatte d'avoir été
l'ami intime d'Ollier. C'était tout naturel.
Quand à Berlin on a voulu avoir un Congrès
de médecins, on a dit : a Sans les Français,
vous n'auriez rien. » Ollier vint, ainsi fut
scellée cette amitié Indestructible. La
Francs est le pays des gourmets, des bons }
vins et des bons vivres, c'est aussi le pays
des grandes idées. Ollier était le chef de fa-
mille incomparable qui avait réuni en ses
enfants le trèfle à quatre feuilles, symbole
de bonheur. C'est à cette famille que le sa-
vant allemand lève son verre. M. Lanne-
longue parle au nom de la chirurgie fran-
çaise dont l'école lyonnaise est le plus beau
fleuron.

On applaudit encore M. Van Stokomm de
Rotterdam.

M. Aynard prend la parole et nous char-
me avec est esprit fin qu'on lui connait. Ce
n'est plus le savant qu'il glorifie, c'est
l'homme bon par excellence, bon par la
hauteur de l'élévation du cœur. Ollier
fut deux fols illustre par son origine; 11
était deux fois fila de médecin des pauvres
de l'Ardèche, « de ces héros obscurs qui j

dorment dans les cimetières de village » ;
puis, avec ces airs de gentilhomme, on sen-
tait qu'il était de vieille souche pure, ainsi
se présentait-il avec ces qualités d'en-de-
hors qui figurent si bien la personnalité
lyonnaise.

Il était supérieurement bon et â Lyon,
cela ne pouvait nuire à sa cause, Il a con-
tinué ainsi nos grands maîtres lyonnais.
Souhaitons qu'on comprenne toujours ainsi
son caractère. Miehelet a dit : « la bonté,
humble mot, grande chose.» Bectheven a
ajouté : « Je ne comprends pas d'autre su-
périorité que la bonté » Tout Ollier e«t là;
c'était un grand esprit qui avait rencontré
un grand cœur.

On applaudit encore le docteur Viennois,
un ami Intime d'Ollier et son collabora-
teur.

M. le doyen Lortet salue les artistes du
monument Bouchet et Rogniat.
;, Ainsi s'achève cette merveilleuse apo-
théose du grand savant, du grand profes-
seur, du grand cœur que fut Ollier. Mai3
rien ne pouvait mieux attester sa bonté que
la présence devant son monument d'une
brave femme, sa « première opérée » par
une résection du coude, et de {plusieurs de
ses « clients », émus et assistant le3 larmes
aux yeux à la glorification de celui qui
avait été leur bienfaiteur.

'FfanctiQuaii-a.
> '——««a» «

k Délation dais l'ÀntéB
Une Lettre de IL BSdegain

Paris, 13 novembre.

Le Temps reçoit de Salonlque la lettre
suivante signée Bidegain, qu'il publie à
titre de curiosité et dont il lui est impossi-
ble de dire si elle est authentique ou si
c'est une mystification :

-« Au Directeur du Temps.
« Salonique, 9 novembre 1904.

« Monsieur.
a Depuis la publication du manifeste du

Grand Orient, me sentant réhabilité, je
crois le moment opportun pour fournir
quelques explications au public, explica-
tions auxquelles je me plais à espérer que
vous voudrez bleu accorder l'hospitalité.

« Contrairement à ce que prétend le
conseil de l'Ordre, l'acte que j'ai commis ne
m'a nullement été inspiré par une idée da
lucre ; je l'ai commis sous la poussée du
dégoût profond que me causaient depuis
longtemps les turpitudes et les vilenies aux-
quelles j'assistais et qui causaient, à mon
sens, le plus grand tort a la République. La
révolte de ma conscience était telle que je
devais absolument inévitablement faire la
lumière. Ce qui m'a fait hésiter longtemps,
c'est la vision de l'avenir : les miens sans
pain, l'impassibilité de lutter pour la vie,
pensant que je serais poursuivi par la haine
des loges.

a Voilà pourquoi, en échange de la com-
munication de3 dossiers, j'ai accepté unai
somme d'argent qui devait m'assurer l'exis-
tence, après que j'aurais libéré ma cons-
cience, tout en accomplissant ce que je
considérais comme le plus strict des de-
voirs.

«Ainsi qu'on l'a Justement fait remarquer,
le manifeste du Grand-Orient est l'apothéose
de la délation. Moi, je n'irai pas jusqu'à
magnifier l'aote que j'ai commis, je dirai
simplement que le oonseil de l'ordre doit,
pour être conséquent avec lui-môme, m'ac-
corder qu'il est loyal et légitime, ou alors,
dans ia bouche, les mots ont vraiment
changé de sens et les lois morales de signi-
fication.

« Veuillez agréer, monsieur le directeur,
l'assurance Qe ma considération très dis-
tinguée,

« BIDEGAIN.

« P.-S. — Je crois devoir aviser les loges
qu'à l'heure où paraîtront ces lignes, je se-
rai loin de Salonique. »

Une Lettre de IL Urbain Gohisr
au général André

Paris, 13 novembre,

M. Urbain Goljier vient d'adresser au
général André la lettre suivante ;

Monsieur le ministre de la guerre,
J'ai su par les Journaux qua trois fiches de

police établies à mon sujet par votre état-major
général devaient être lues à l'audience du
'i' conseil de guerre, samedi dernier.

J'ai écrit à M. Bertiu, président, que le huis
clos ordonné pour cette lecture ne pouvait me
concerner, Je lui ai demandé une carte d'entrée,
U ne m'a pas répondu.

Je n'entends pas cependant rne laisser diffa-
mer, fût-ce à huis-clos, par vos agents. Je veux
savoir ce qu'ils ont inventé sur mon compte et
ja veux savoir à qui m'en prendre.

Les officiers de l'armée qni vous supporte sa
laissant moucharder sans sonffler mot, c'est
leur affaire, mais ja vous préviens crue, simple
civil, je ne pratiqua pas cette résignation mili-
taire.

Ja vous prie donc de me faire connaîtra
promptement ; le contenu des fiches lues au
conseil de guerre et le nom des agents qui en
prennent la responsabilité, sinon ce sera vous
le responsable.

Agréez mes salutations.
Urbain GOHISR,

LES ftEm"o£mîfflii
Les BaîJo'lîages

Rome, 13 novembre.
Les ballottages d'aujourd'hui sont au

nombre de 76, dont 58 candidats de l'ex-
trême gauche,parmi lesquels 30 sooialistes,
21 républicains et 10 radicaux. Les socia-
listes prétendent qu'ils gagneront encore

16 sièges, ce qui porter^uT^^5^
(dans la chambreVr éo^i Ieur ohim.Tr'"
nombre de 23). prccedente Uj^ e\ 45

L'éleotion de ballottai . m au
entre M. Santini, eoS ™ a ^u â R
le leader socialis te,excitn l

teur
'et M.BS

franc-maçonnerie at? UQ vif uTl ?e»

pour M. ̂ Stoà^ÏÏ'^SSK^
par l'organe de la j>S e »»'»»
Uni. On prévoit généra w' aPPUie M>t,
M. Santini pour lequei ??

0t la s^
nombre de cathoifqg

 VoUitûI
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_Jr^!ifîli|!
U Transsibépten

Saint-Pétersbourg, 13 novemh
La conférence réunie no„7 ?

b te-
question de l'établissementTdwl^r la
voie sur le. Transsibérien ÎT *****£
en laveur de l'établissement de £?>*!
Une commission, composép nf cette W
tants des ministères de la snîJ*m^
nances et du contrôle de Kf' fle8 g.
chargée de déterminer les endW*' » *ta
llté s'en ferait sentir

 ûroUs
 °u l'm.

Un crédit de 10 millions de ,.„„,,
fecté aux travaux préparatoires a?tles a("
crlt au budget de 190o. L'ènrnL* été ^
fié cette décision.

 empere
« a tau.

Moukden, 13 novemb
Depuis ce matin une forte na„ 

fait entendre sur le flanc "rï ?ÏÏ?aW« H
il ne semble guère qu'a °yS à?aSlm*
une marche en avant dea1 Japonais. dtei|

LESCâDirlE DE Là BALTIQUE
Achats de navis-es ar-9e„t)n8

Saint-Pétersbourg, 13 novembre
L escadre de secours rus^ =<,»» ,

dans le Pacifique pSeïffiffi^
tins et chiliens. Bnts arsen.

On annonce que le gouvernement .
a envoyé 60 millions de roubles eu A Ŝ3a

UmenT
 eGeC

'
Uer I<3 Palemeat ÛG ™&

L'Incident de Hull

Saint-Pétersbourg, 13 novembre

Le lieutenant Ott, qui a .commandé le L
à bord de YAnadyr, déclare avoir vu1 L !
Dogger-Banlc un contre -torpilleur qui!
teint par un obus, s'efforçait de lui» n!
flammes sortaient de ses quatre cheminer

La convention russo-anglaise n'est m
encore signée. La Russie, après avoir ac
cepté le texte anglais, demande quelcrae,
remaniements. Les esprits avisés crakïï
de nouvelles difficultés,

 mi

LÀ COURSE DES FIMES
Paris, 13 novembre,

Une originale et amusante épreuve de
sport gai qui ne peut que remporter le plus
franc succès est disputée aujourd'bul. Il
s'agit de la course des fiacres, organisée pu
notre confrère La Presse. Elle s'est dérould
dans la banlieue ouest de Paris sur un pu-
cours de 44 Kilomètres ; 73 fiacres ont pils
part à l'épreuve.

Le départ a été donné avenue de Neuilly;
malgré le brouillard matinal les curieux,
déjà nombreux, les organisateurs et les co-
chers pouvaient compter sur une radieuse
journée. Presque toutes les voitures sont
découvertes. Les cochers portent uu bras-
sard jaune. Les concurrents sont en tenue
de service, vêtus de la redingote classique
et coiffés du chapeau de cuir bouilli.

Voici l'itinéraire : rassemblements 1 fleu-
res du matin à Neuilly, place du Marché ;
départ du bas de la cote de Suresnes et ar-
rivée au rond-point de la défense à Cour-
bevoie par Ville-d'Avray, Versailles^Roc-
queacourt, Mariy, Saint-Germain, La Croix-
de-Noailles, Maisons-Laffltte et. Basons,

Le départ est donné à dix heures préeises.
Une animation énorme a régné sur ia
route. Depuis Suresnes jusqu'à Versailles,
devant les portes de chaque maison, les
habitants sont sortis et suivent aveo le plus
vif intérêt toutes les péripéties ae ia
course.

Tous les concurrents ont effectué la pre-
mière partie du parcours sur des routes par-
ticulièrement dures, parce que collantes es
fraîchement empierrées, dans un temps ex-
trêmement court; un seul d'entre eux aew
arrêté quelques instants au bas de « co>°
de Picardie. Bans Versatile, rantaatioai es
énorme ; 3 à 4,000 personnes se V™mi

autour du -contrôlé. .,,.,,
Voici Tordre des arrivées à Versaii es.

le n' b' arrive premier â 10 h, 29 30 BU »
de près par les autres concurrents a«"
voici les numéros : 8, ,4, 11, 13, 9, tW-'M
3, 5, 10, 20, 37, 32, 33 ; tous les conçu"»»
arrivent en groupes en l'espace d une M"*
heure.' .„„ *«;

Après le repos de 30 minutes P">0 P,J
les règlements de la course les concurreu
repartent dans leur ordre d'arrivée pou»
deuxième étape Versailles-Saint-Germaiu,
tous sont en parfait état. La luttej Jf n,
plus vive3 ; à Mariy les quatre premiers
currents sont toujours ensemble, ,Vfl

Voici l'ordre des arrivées : le n » "
h 11 h. 31112" suivi de très près par ie* «
méros 6, 4, 13, 16. 19, 9, 7, 42, 32, 37, *,
10,5, 38, 16, 23 etc. viIie

Les concurrents se répandent .eu &e
pour mettre à profit l'heure et demie ^
repos prescrite par les -règlement»
course. Le départ est donné ensuite
concurrents dans leur ordre d arriver
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-QUATRIÈME PARTIE \ ..'-'F;

P1R L'AMOUR!

— Eh bien... il paraît... pîesque sur
mes talons, mademoiselle est sortie.

— Parbleu... C'était sûr... Et elle est
revenu ?

— Un moment avant mol.
— Toute seule ?

, — Toue seule.
— Mais l'autre... l'autre qui est là ce

matin... quand serait-elle aonc venue V
Elle dit qu'elle est entrée hier à leur
service.

— Elle a donc passé par la fenêtre,parce
que pour entrer par la porte.

Des mots... des mots... tout cela.
— Mais non, monsieur; pensez donc...

on l'aurait bien vue. . .
— Si vous n'y étiez pas encore.
— Madame Guiciiardc-n me l'aurait bien

appris. . . Elle m'a tout raconté. . . même ce
que mademoiselle lui avait dit. . .

— Quoi donc?
- — Elle a demandé si M. Ludovic était
toujours chez lui.

— Tiens 1 fit Delorme assez surpris. . . Et
qu'a réoondu la mère Guichardon ?

— Elle a%it que oui. . . parce qu'en effet,
il n'est sorti qu'un quart d'heure plus tard...

G'est môme pour ça..; parce que je savais
que je ne le trouverai pas, que je me suis
dispensée de monter chez lui...

— Et le médecin ?.v»
— Quel médecin?
— Oui, il est veau un médecin..» cette

femme me Ta affirmé.
—-Àhl peut-être bien..» un monsieur

avec de grands cheveux..,
— Ce doit être ça, ouL„.
— Il est venu plus tôt... avant que je re-

vienne de ma course... avant la dispute...
avant qu'on me flanque à la porte.,.

— Alors, vous ne l'avez pas vu '?
— Non... il devait être déjà parti quand

je suis rentrée.

•— Vous n'êtes pas sûre ?,.. Vous n'avez
donc pas pénétré dans la chambre de la
malade ?

— C'est de madame que vous parlez ?...
— Oui. . . Elle a eu une rechute. . . un ac-

cident... Quoi?...
— Mais... je ne sais pas...
— Voua ne savez rien... vous êtes stu-

pide...
Et haussant fiévreusement les épales?
— La concierge me renseignera mieux.

La concierge eut un geste des épaules :
— celui qu'elle aurait admirablement tra-
duit par ces mots : « J'en ignore ».

— Cependant, le médecin... vous l'avez
bien vu entrer, hier ?...

Le geste de la concierge s'accentua, mais
Guichardon, contre son habitude, prenant
la parole :

•— Vous-savez, monsieur de l'Orme (ciel!
pour la première fois il ne lui donnait pas
du vicomte), vous savez, nous ne nous mê-
lons pas de ce qui se passe chez les loca-
taires.,.

— Vous ne vous mêlez pas... fit Delorme
stupéfait... Mais c'est un simple renseigne-
ment... et dans la situation où je suis avec

ces dames,.. Et puis vous m'en avez bien
donné d'autres... I

— Pas ce que nous avons fait de mieux,
grommela la mère Guichardon.

Et le tailleur, qui avait entendu :
— Non, pour sûr... Et c'est fini mainte-

nant les histoires... finis les potins...
— Mais... Qu'est-ce qui vous prend I s'é-

cria Delorme, que cette attitude hargneuse
ahurissait positement... Je vous demande
des nouvelles.

— II me prend, interrompit le concierge,
— qui, à la façon des poltrons, haussait la
ton pour se donner du nerf, — il me prend
qu'en voilà assez... Plus de potins... je n'en
veux plus... et tant pis pour ceux qui ne
seront pas contents. Voilà ce qui me prend,
monsieur Delorme.

Et il enfonça superbement son aiguille
dans la culotte où il remettait un fonds —
pendant que Delorme sortait, exaspéré, de
la loge dont il faisait claquer sur lui la
porte avec une violence dont toutes les vi-
tres sonnèrent.

— Ceux-là aussi !... Comme s'ils s'étaient
donné le mot alors !...

Et ia fin de sa phrase se perdit dans un ef-
froyable juron,- pendant qu'il remontait à
1 atelier plus vite encore qu'il n'en était
descendu.

— Eh bien demandèrent à la* fois lès cinq"
personnages qui attendaient dans l'atelier
de Ludovic, — et à qui le temps commen-
çait à paraître singulièrement long...

— Eh bien 1 ça ne va pas... ça ne' va pas
précisément comme ça devrait aller, fit De-
lorme en s'efïorçant de rester calme.

— AhlDiavoio soupira le monsign'or avec
un geste d'onctueux regret ...

— Pas de blague... hein U s'écria Trois-
Fattes, oubliant du coup dans son émotion
ses belles manières « d'industriel » pari-
sien. *

— Mais qu'est-ce qui la met donc <$& se-

tard, cette petite bécasse, s'exclama Lu-
dovic occupé à rectifier le nœud de sa cra-
vate et à qui la soudaine irruption du par-
rain venait de faire manquer son savant
coup defion...

— Enfin... qu'y a-t-il? interrogèrent-ils
tous à la fols.

— Il y a.... il y a... que c'est renvoyé..,
— Oh!...
— La mère est malade.
— Pas une raison, ça, déclarait Madeleur

si la petite se porte assez bien pour venir
avec nous...

— Il paraît que si... c'est une raison..,
Bonne ou mauvaise, elle s'en contente... Il
faudra bien en passer parla.

— Revenir 1... mais je ne peux pas... vous
savez que j'ai affaire à Rouen... casaimpar-
Lintissima... des gens qui m'attendent... Im-
portantissima, baragouinait le monsignor
avec de grands gestes à l'italienne...

Seuls, le rentier Du Perron et l'officier
belge semblaient prendre placidement leur
parti de l'incident qui émotionnait si fort
leurs compagnons... Il faut croire qu'ils
étaient, comme on dit de l'autre côté des
Pyrénées, à la disposition. »

—Enfla, demanda Trois-Pattes,quand faut-
il revenir.

— Eh 1 si je le savais seulement \\
~- Comment vous ne savez pas !...
— C'est bien ce qui m'agace le plus...
— Mais... qu'ont-elies dit ? ..
— Eh 1... je ne les ai pas même...
Il s'arrêta.
Devant tous ces gens... des gens avec les-

quels, cependant, il ne devait pas avoir à se
gêner... il préférait, paraît-il, ne pas racon-
ter ses affaires.

Et brusquement :
— J'ai à causer avec M. de Queyre!...pour

des choses qui ne regardent que lui et
moi.

— Caplsco, murmura l'Italien.
— Eh bien... et moi?... fit Trois-Patîes.

— Alojrs... que fait-on ?
— Onj se donne rendez-vous ici, -dans

deux hehres... et puis, on verra.
— Mais l'officier civil et le curé n'atten-

dront pas... Ils vont filer... Et on ne
pourra plus rien faire avant demain...

— C'est encore vrai... Ahl sacrée ani-
croche !...

— Mais expliquez-moi au moins... s'écria
Ludovic.

— Puisque ja renvoie ces messieurs pour
vous parler de cela... vour attendrez bien
qu'ils soient partis... je suppose...

Et, après avoir rapidement réfléchi !
~ Rendez-vous ici... mais demain ma-

tin seulement... à la même heure,. , et
dans la même tenue, naturellement.

-- Alors... tu espères toujours, fit Made-
leur. . . il n'y a rien de casse ?

— Sacrebieu ! oui, j'espère... Sans cela..
Il eut un geste, presque effrayant.
— Sans cela, je chambarderais tout...

tout tu entends... Allons, filez, vous au-
tres... et à demain.

Ils s'esquivèrent sana en demander da-
vantage. Evidemment, il y avait, entre eux
et ce - Delorme, des relations qui n'étaient
pas simplement amicales...

Et le parrain et le filleul restèrent seuls
dans l'atelier.
• ••-»•••• . •#*•*_.*

Ludovic,* avec son habit noir et sa cra-
vate blanche, avait un air si décontenancé,
en promenant ses yeux, des quatre témoins
qui filaient sans demander d'autre expli-
ca«ion, à Delorme qui attendait de les voir
disparaîtra — que celui-ci avec un geste de
colère :

— Eh bien !.... quand vous m'aurez assez
longtemps regardé comme ça?...

— Mais... si encore vous m'expliquiez...
— Oh !... très simple l'explication. Là-

bas, on ne m'a pas laissé entré.
— Hein ?...
— J'ai trouvé à la porte une esaèca if

dragon femelle qui m'a signifié..., PaS
 ffi£i.

me très poiimens... que la nJ8re
/T,1.tiiesne

lade... que la fille la soignait... 5UBu
lerait

recevraient personne... et qu on n»"
prévenir quand il y aurait du nouveau-

— Oh!.,, et le mariage !.,, f
-Renvoyé, je vous dis, le mariags-P

cause d'indisposition...
— Mais... à quand ?... ,,„-„ j
— Eh !... si je le savais seulement 1

— Mais... il fallait insister... pour e

Delorme haussa les épaules :
— Il a trouvé ça tout seul I..'
Et il grommela :
— Imbécile 1... ( . . jj pj
— Enfin, fit l'autre comme s'il n » e0&

entendu la peu flatteuse epi"»10'
qu'allons-nous faire ? ,

_ Je vous l'ai dit « attendre. tenJPs .
_... Attendre... mais combien ae B0„.
— Jusqu'à ce qua nous ayons u

velles... n'importe lesquelles. ar jjé
— Nous en aurons tout à l'heure t>

lanie. .

Ilc'îstïe dragon qui l'a f »ggï?''' .,
— Alors... par la mère GalcùâJnmeaet, »
— Elle vient de m'envoyer prç __ et sans

mère Guichardon... soa mari au» ̂  &o»
mettre des gants... je vous e«
billet. . , . :: e\

— Oh f... mais alors !... ,n(1mè^nl ''
— Alors.;; oui:., c'est tr« inffUie



,
£

S ÉLECTIONS AU TRIBUNAL DE CCMEBCE

T pg électeurs du ressort du Tribunal de
nfmerce de Lyon inscrits sur les listes

M morales spéciales dressées et rectifiées
1904 sont convoqués pour le jeudi 1" dé-

e°mbre prochain, à l'effet de procéder à la
c mination de :
n tm présidenr, en remplacement de M. Bri-

u à fin de mandat.
'"e,1, juges titulaires, en remplacement de
M\f Cbarron, Mercier, Pradel, Celle, Ro-
îf'te'i et Brunier, à fin de mandat.

On jase titulaire, en remplacement de
M Micba, démissionnaire (fin de mandat

pnl905).
Six juges suppléants, en remplacement

. jjM, Godard, Flaehalre de Roustan,
fiontard, Reynier, Legendre et Thomas, à .

,fin-de mandat.
Trois juges suppléants, en remplacement

d» MM. Tùévenet, Nlogret et Micbon, dé-
missionnaires (fin de mandat en 1905).

IOUVEMEHT BE Là POPULATiOH DU 2 AU
8' NOVEMBB'E, 1904

i voici le mouvement da la population du
l au 8 novembre 1904 :
Nombre de mariages contractés. 54
p _ divorces enregistrés.....;..... 4.

_ naissances légitimes 142
_ — Illégitimes..., , 35
_ décès , •;,.,"' 170
_' mort-nés...... 16

LA TAXE OFFICIEUSE Dy PAIR
^olci la taxe officieuse du pain établie par

/je syndicat patronal des boulangers de

yon:
:pain de ménage . . . . , le kilog 0,37
pain blanc.,.,..... , — 0,42

Le pain forain et les autres pains dits de
luxe ou de fantaisie, ainsi que le pain de
qualité inférieure au pain de ménage, se
vendent à prix débattus.

CRÉATION D'UNE VACHERIE AU PARC
. %. le maire de Lyon vient de soumettra à
la commission générale un projet de cons-
truction dans le Parc de la Tôte-d'Or d'un
bâtiment comprenant une étable pour qua-
iante vaches, un logement de vacher et en-
fin des locaux destinés à recevoir le maté-
riel nécessaire à la. stérilisation du lait et à

sa distribution dans les diverses crèches de

ja Ville.'
La mise à exécution de ce projet nécessi-

tera une dépense évaluée à la somme de
70.744 francs. , I

La construction de cette vacherie permet-,
tra de réaliser une économie très sensible
sur le prix de revient du lait.

LA SAKTÊ PUBLIQUE
L'état sanitaire s'est notablement aggravé

cette semaine.De 138 qu'il était la sera aine passée,
le nombre des décos de cette dernière semaine
's'est élevé a i64, 29 de plus que pendant la pé-
riode hebdomadaire correspondante de l'an- .
née 1903.

Les affections des organes respiratoires corn-
jnencBut a tenir une place importante dans la
cadre des maladies régnantes. On nous signala
un certain nombre d'influenzas, beaucoup d'an-
gines et de bronchites, et en' même temps un
nombre assez élevé de pneumonies et de bron-
cbo-pneumonies.

Les phtisiques et surtout les cardiaques sont
fortement éprouvés. Nous trouvons cette se-
maine 25 décos portés au compte de la tubercu-
lose pulmonaire et 24 à celui des affections du
cce'ar.

Slur le tableau des maladies épidêmiques dé-
clarées au Bureau d'hygiène, nous trouvons :

Treize flôvres typhoïdes : 2 dans le I" arron-
dissement, 1 dans le II*, 3 dans le 111% S dans
le IV*. 1 dans le V% 3 dans le. VI*.
, Six. rougeoles ;.3 dans le H\ arrondissement i
3 feiis le 1(1*.

Trois petites véroles à la Gulllotlère.
Quatre scarlatines : 1 dans le II' arrondisse- j

dent, 2 dans le 111% 1 dans lé VI'.
Huit diphtérie» : ï dans la Iot arrondisse*

ment,: 3 dans le 111% 1 dans le l-Vv a dans
le VI*. . . '

» *
Mortalité da Lyon (population en 1901 : 453,145

.habitants). Pendant la semaine finissant le
5 novembre 1904, on a constaté 164 décos :

Fièvre typhoïde.... 1 Diarrhée Infantile. , 3
Variole.,...,......, y Entérite (au-dessus
Rougeole 0 de 2 ans) ... 1
Scarlatine.... ...... 0 Maladies du foie.... S
Brysipele.... 1 Diabète 1
Diphtérie-croup 1 Affections du cœur S4
Coqueluche.... 0 — des reins.. 7
Aflect. puerpérales.. 1 — cancer.... 18
Catarrhe pulmon... 10 — chirarg... 10
«oncho-pneumofi.. 10 Débilité congénlt. . . 5
Congost. pulm 4 Causes accident.... â
Pneumonie 8 Auî. causes de décès. 3
Pleurésie 1 Causes inconnues... 4
Phtisie pulmonaire. 25 —
Autres tuberculoses. 1 Naissances..., 148
Méningite aiguë.... 0 Mort-nés. 14
Mal. ceréb.spm.... 17 Décès.... 164

** ' .-...... <^>. -,

FÊTE DU "MUTUALISTE LYÔHMIS"
'.Le. Mutualiste' lyonnais célébrait dimanche,
« novembre, le dixième anniversaire de sa
wûda-tlon par une grande fête qui comprenait
«a hanquct ? un concert-spectacle et une toni-
fia dans les salons Maderni, 2, place de la
«ourse.-

» An^. tabla au banquet avaient pris place MM.
*. uêlhleux, directeur du Mutualiste lyonnais;
«grange, conseiller générai du Rhône, prési-
«tnt de société de Secours mutuels; A. Bieton,
«embre du Conseil supérieur de la Mutualité ;
<up. Gourd, président de la 120% secrétaire des
?eanoas du conseil général et Fleury-Ravarin,
oepute du Rhône; J.-B. Bonnet et Courtois, pré-
eâ?A hoaoraires du comité général des so-
no ?s âe sec°urs mutuels ; Bonnier, vice--prési-
dent de là Fédération mutualiste du Sud-Est;
J- (-.narrât, secrétaire général de la Fédération
"es sociétés de Vienne.
.*• Veyre, président du Comité général ; Paul
"uquaire, conseiller général du Rhône, gecré-
i|«'e ;:Huot, trésorier ; Chavasslau, Oeloriêre,
, f 3< •'irouse et Péronnet, assesseurs ; Nové-
mo ,Bùd' conseiller municipal ; Paufique,
r'-amre de la Chambre de commerce; Km.
iWnaire, président de la Société de Pont-de-
Jfiï ; Aumône, président da la Société de
mini  x > Cuardlny, conseiller d'arrondisse-
{""jnj, président de la Société de Calulre ; Per-
*",.trésorier de la Société de Villeurbanne ; 1.l

} '-y. Président de la Société « L'Universelle » ;
,'7i ar|i et Rollet, anciens juges consulaires ;
fle n . *• directeur de ia « Belle Jardinière » ;

« uaincy, directeur de la « Sauvegarde » ;
-tanon, Paul Cornilller, Goiran, Pierre Mo-

A n ;
 SalJès

' et3 - etc -
Porw« mpa 8 Qe> de nombreux toasts ont été
Uté«i « ^ai' : ^ -v1, Bageange qui a vanté les qua-
di.il? 1? abomine distingué et persévérant qui
qui ri* ? tèMùulliste ; i- M. Fleury-Ravarin,
lastit, . a clue iQ mutualité est una grande
vit dp ?ul & sa chart8 consMtutionnells.qui
Par ton

Sa
.
,|
' ie lj"'°P re et sa développe, courthée

mm ,,,? ;es Partis politiques, et qui engage les
lî«r ni a ne Pas mêler la politique dans
ciiiiïip.pïfamma ; S- M. Gourd, qui donne des
i'iaee m J s *•"' la ï"*°8"*s*iori croissante de
te saim, Uste > 4 ' M < Baunier, qui apporte
^"u-t f ? DQUtuallst«a de Vienne ; 5- M. De-
Wl npm V alt l'historique de son journal le-
'onilannî °;?reii avant envisag*!' l'avenir avec
Wnérai }<¥ Veyra 1ul . au nom du comité
lyomu,',, lï ual<i dlreoiéur du Mutualiste
'Wi boit « ,' boit a son aTemr ; 7- M. Courtois,
Usie. a ia S'-andaur et à l'avenir du Mutua-

^ ics
1
iw

a
^SP !;; (ï uisoUlcU8aes Pouvoirs pu-

**l*CoiiM?isaîloa dUÎ18 Io1 Permettant lelAvlte les ïn ,, aes m aladles des ouvriers et qui
^•e ldll - of K?a? d^ant -garde à canaliser

s
0a

auA/WL,r-,
Cp

,
eanon

'-doyan ae larédac-
?tetar,e... Vnf"?"*''-' lyonnais, qui remercie l'as-
i
a
 dresse liJÏ

 e
? fln ' r.U!1 de nos confrères da

t fit a.ple' ̂ \ transmet au directeur
^atïm o

 expre3slonto vœux «"a tous
sucoej. ponr son Plein développement et son

Qncen
 auquel de nombreuses Carnes ont

lait honneur, a snivi les toasts, agréablement
rempli par MM. Foray, professeur de diction,
dans Histoire ponctuée et La Situation; Cha-
puis, professeur de chant, dans Pastourelle ;
Mme Bondeaux-Mosca, chanteuse légère, dans
l'Bolat de rire, et le duo des Noces de Jeannette
exécuté avec l'assistance de M. Chapuis.

Après la concert, un conférence a été don-
née par M. Auguste Bleton, membre du conseil
supérieur de ia Mutualité.

La soirée s'est achevée par le tirage d'une tom-
bola et par une comédie : La Douche, admira-
blement interprétée par Mlle Alihert et par M.
J.-M. Foray.
. .«gijiiii.

XI" aaniversaîre flu^ercle Pierre-Dupont
Une importante séance littéraire et artistique

était donnée vendredi soir dans les salons Mon-
nier, place Bellecour, par le Cercle Pierre Du-
pont, qui célébrait son XI- anniversaire de ion-
dation et inaugurait en môme temps ses gran-
des soirées d'hiver.

Un public aussi nombreux que sélect s'était
empressé de répondre a l'invitation du sympa-
thique président, M. Léon Mayet, qui faisait les
honneurs de la réception avec sa nonne grâce
coutumiûre. Nous avons remarqué parmi les
personnes présentes, notamment, Mme Léon
Mayet, M. Pelletier, le commandant Rronn,

' Mlle Jean-Bach Sisley, Mme et Mlle Brun, M.
Abel, du théâtre des Célestins, U. Streleski, le
virtuose flûtiste, Mlle Roehet, élève du Conser-
vatoire, le poète Jehan de Trept.M. de Clavière,
Mme Grignon-Patroni, professeur de diction,
Mlle Chirat, lauréat du Conservatoire, MM.
Ballet, Saunet, Chapuis, Morin, Ûeshayes, Gar-
dln, Desvlgnea, Monnet, Mme Bonnet, M. Cou-
Ion, etc...

Après une chaleureuse bienvenue adressée à
l'assistance par M. Léon Mayet, a commencé la
première partie de la séance, au cours de
laquelle nous avons eu le plaisir d'entendre et
d'applaudir successivement : M. Berthier, secré-
taire dn cercle, dans un excellent à-propos en
vers; M. Desvignes, dans une pièce poétique
dédiée â Théodore Botrel ;' U. Bonnet, dans
Cœur déçu, romança de Victor Calais, un lyon-
nais ; M. Monnet, dans le Mouchoir de dentelles,
exquise poésie pleine de grâce et dé délicatesse ;
Mlle Roehet, dans un ait- au « Cid », qui nous a
permis d'apprécier la beauté, l'ampieur et le
jeu de sa voix; M. Chapuis, dans les Trois:
Hussards, de Gustave Nadaud ; M. Abel, dans
la Revanche des Bêtes, d'Emile Goadeau, et
Prolii de Grisette, de Paul Bllhaut ; M. Perret,
dans Le rendeï-vous dé M. Piot, président
du « Guis; M. Streleifcl, dans des variations
sur la flûte admirablement et magistralement
interprétées ; enfin, M. de Claviers, dans
Tourne, mon Moulin, du regretté Paul Dél-
met.

Une suspension do trois minutes a suffi pour
passer de la première à la seconde partie du
programme,

A la reprise de la séance, nous avons eu la
bonne fortune d'entendre une causerie des plus
documentées, des plus littéraires, des plus at-
trayantes sur l'œuvre de Pierre Dupont, par
notre aimable autant qu'érudit confrère M, An-
toine Salés.

La charmant causeur qu'est M. Salles a fait
ressortir mervellleusemant les tendances carac-
téristiques de l'âme lyonnaise, notamment le
mysticisme, telles qu'on les retrouve dans les
poésies de Pierre Dupont qui fut â la fois un
chansonnier da la nature, un poète patriotique
et un poète romantique de l'école d'Hégésipde
Moréau, de G, Nadaud, de Darder.

De chaleureux applaudissements ont souligné
les passages les plus saillants de cette remar-
quable conféra n ce â l'issue de laquelte Mlle Chi-
rat a chanté avec le talent qu'on lui connaît les
Fraises ; M. Perret, l'Ecurie ; Mile Bonnet, les
Cerises ; at M. Gurdin, le Chêne, œuvras de
Pierre Dupont.

Puis, MUa Grignon-Patroni a interprété d'ad-
mirable façon un fragment de la Nuit d'octo-
bre, d'Alfred de Musset. D'autre» artistes sa
sont également fait entendre, entra autres M,
Chapuis, dans la Lutte, da Jehan de Trept, et
tous ont recueilli la moisson de félicitations à
laquelle lia avaient droit.

On n'est séparé â minuit, délicieusement im-
pressionné par cette sérié da Chants, de mono-
loguas et de récitatifs poétique» qui formaient
le programme de la soirée. Tous nos remercie-
ments au conseil d'administration du Cercie
Pierre-Dupont, à son digne . président, ainsi
qu'au docte conférencier, aux artistes et aux
poéjes que nous avons été heureux d'entendre.

Joseph Martin,
I ' . I...... 1 . .-g^gflB»—— ' —
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I
Nous rappelons que la location pouf le concert

de l'orchestre Colonne, avec le concours de M. Ma-
réchal de l'Opéra- Comique, sera close â l'agence
Lucin, 104, rue de l'Hôtei-de-Ville, le lundi, 14 no-
vembre, à trois heures du soir.

Les quelques "cartes de places numérotées res-
tant encore disponibles seront vendues le soir, aus
guichets du Casino, a partir de 7 heures 1/2, ainsi
que celles non numérotées.

Le concert commencera a 8 heures i/2 très préci-
ses et les portes seront rigoureusement fermées
pendant l'exécuUon des morceaux.

Le seul programme officiel sera vendu dans l'In-
térieur da la salle, ou â l'agence Lubin, pendant la
locaUon.

Sosiôté de tir da Lyors. — Voici les
résultats du concours de fin d'année qui
s'est terminé dimanobè 6 novembre, au mi-
lieu ds la plus grande animation ;>

Lauréats aux cibles fixes :
Tir au mannequins (fusil Lebel) s M. La-

fay, 18 sur 20.
Tir aux silhouettes (revolver) : M. Gou-

roncau, 18 sur 18.
Tir aux visuels (armes de précision) : M.

Frank Jullien. de Genève, 18 sur 20.
Visuels (centre) ; i. MM. Tastevin, 2.

Jeandet, 3. Perrier, 4. Lafay, 5. Keller-
Dorian.

Tir au centre, 200 mètres. — ' MM. : 1.
Oriol, 2 Tite, adjudant au 98' ; 3 Landry,
4 Curtat, 5 Meillard, 6 Bioletti, 7 Peloux,
8 Couroneau, 9 Huvet, 10 Frécon, li Fieury,
12 Venet, de St-Laurent-da-Cliarnoasset ;
13 Franck Jullien ; li Keller-Dorian, 15
Aymard, 16 Jean Ritton, 17 Hess, 18 Rojon,
19 Tioozelll, 20 Hsgetscb.weiler, 21 Pontille,
de Roanne ; 22 Giraud, 23 Perrier, 24 Arti-
vaux, 25 P. Bœll, 20 Gelpi, 27 Harent, 28
Vignerot, 29 Clayet, 30 Allard-, 31 Anglois,
32 Tastevin, 33 Depassio, 34 Chanel, 35 A.
Cornu, 36 Camilie Dupoizat, 37 Monod.

Poule au revolver. — MM. : T Dufier, 2
Keller-Dorian, 3 Tastevin, 4 Laîay, 5 Cou-
roneau, 6 Depassio, 7 W. Bœll, 8 Var, capi-
taine au 2- zouaves, 9, Gourdon.

Concours publie, 300 mètres, centre. —
MM. : 1 Jeandet, 2 Allard, 3 Anglois, 4 Tite,
5 Landry, 6 Perrier, 7 Depassio, 8 Jean Rit-
ton, 9 Bioletti, 10 Fieury, 11 Aymard, 12
Hess, 13 Juillet, 14 Huvet, 15 Camille Du-
poizat.

Dimanche 13 novembre, le matin, exer-
cices de tir des. sociétés de gymnastique
inscrites pour ce dimanche; l'après-midi,
le tir aux cartons et le concours au revol-
ver libre, auront lieu dans les conditioas
habituelles.

AVIS : Jusqu'au .20 nov. achat vieux den-
tiers, faus. aents, mômes brisés. Burdin,
20, r. Ferrandière.

Û"?«Ï7 QUSNA CHABLY
Vicas du Sang, maladies de la peau

dartres, boutons, démangeaisons, déoôts
d'humeurs, goitres, grosseur", plaies, tu-
meurs, abcès, sont toujours guéris par le
Sirop da Bocftei du serpent, 32, rue
Lanterne, Lyon. Eviter les contrefaçons

1 qg^»' _ „

FAITS DIVERS
Coups da couSaau. — Hier matin, à trois

heures, M. Auguste Chaponot, représentant de
commerce, rue Moncey, passait quai de Retz,
quand il fut attaqué par deux individus qui,
sans motifs, le Bousculèrent, et l'un d'entre eux
le frappa de deux coups de couteau au bran
gauche. M. Chaponot cria : a l'aide !

A ce moment, plusieurs gardiens de la paix
qui faisaient une ronde accoururent et purent
s'emparer des agressanrs, les nommés Fran-
çois T.,., 20 ans, rue Kobert, 57, et François G.„,
5(3 ans, employé, rue Terme.

Au poste de police de la Banque, G... lut re-
mis en liberté. T..., l'auteur des coups do cou-
teau, seul a été ocroué à la disposition du com-
missaire de poiiee du quartier.

VILLEURBANNE. — Etat civil de la se-
maine. — Naissances : Rose Déjonges, Louis
Astier, Camille Maubrun, Marie Dognon-
Georges Esson, Hélène Berlioz,

Décès : Marie Pinel, épouse Guillemm, 56
ans. Alphonse Derrieu, 27 aos. Pierre Lassa-
gae, 84 ans. Angèle Rlvoio, 5 semaines. Marie
Baretta, 1 jour. Claude Bourget, 14 ans. Louis
Caihelln.

Promesses de mariages : Adolphe Mazoyer et
Jeanne MoreL André Benoît et Maria Batl-
naud. Côtestin Curinier et Adrienna Barrler.
Laurent Bsrthet et Julie Garnier. Paul Béci-
rard et Célestlne Lassagne. Jean-Marie Villard
et Benoîte Droz. Hlppolyte Garnier et Antoi-
nette Wurizel. Ldouai-d Dassy et Joséphine
Roos. Fernand Massicot et Alice Ostaline. Jean
Fontaine et Catherine Gubario. Louis Bonne-
foy et Marie Triboulet. Joseph Paillard et Ma-
rie Nicolas. Joseoh Reverdy et Marie Su3ert.
François Revol et Marguerite Nerbolllar.

OULLtfJS. •- Etat cieil. — Naissances :
Pierrette Privas, Aimée Rossi, Alexandre La-
venir, Jeanne Fayolle. I

Décès : Fernande Guigues, 2 ans; Ernest Da-
so'bliu, 33 ans ; Jacques Schnewlin, 57 ans.

Mariage ; Louis Feuvrier, et Justine Dalla à
Oulllns.

Publications de mariages : Marius Hergnez
et Marie Mouret. Michel Carrlchon et Marie
Brazier.

— Vol.— Le nommé Emile M.,., âgé de 17 ans
sans domicile, accusé de vol de chaussettes à
l'étalage de M. Bonnefoy, négociant, Grande-
Rue, U, à Oulllns, a été mis en état d'arresta-

!tion. Il est en outre en état de vagabondage.

 —™ —«tf$H» -*——» *

L'AFFAÏRE^DE CLUSES
Annecy, 13 novembre.

A la suite d'une démarche faite par M.
Aristide Briand, député de la Loire, et M.
Fernand David, député de la Haute-Savoie,
auprès de M. le conseiller Jarre qui doit
présider les débat3 de l'affaire de Cluses, il
a été décidé que les accusés ouvriers se-
raient conduits séparément à l'audience. A
l'origine, tous les accusés devaient être
conduits dans la même voiture.

On sait que M. Briand défendra les ou-
vriers et que M. David est avocat de la par-
tie oiviie.

La première audience de demain après-
midi sera tout entière prise par les forma-
lités d'usage, l'interrogatoire des accusés
ne commencera vraisemblablement que
mardi matin. .

 '——  ' -—*—---— "» -«igQjfewi i i .i .m ; i '- "i

Notre marché des soies est assez calme et ce

I
 n'est que depuis jeudi que les demandes se sont
généralisées, ce sont surtout les soies ouvrées
qui ont bénéficié de la plus gt-an de faveur.

Les soles de Syrie et de Brousse profitent lé-
gèrement de l'amélioration, les articles qui les
emploient étant peu en faveur.

En grôgê asiatique ce sont toujours les Japon
qui conservent les honneurs du marché, L'élec-
tion de M. Roosevelt comme président des
Etats-Unis, a été saluée à Yokohama par de
nombreuses affaires ; les prix ee sont relevés de

. 1 0(0 environ. Canton profite en partie de la
hausse demandée. Le marché deShangtiaï reste
etationnaire â Milan, semaine très calme.l'Amé-
rique s'abstient toujours.

Quoique les affaira» aient été moins nornbreu-

I
 ses ces joars-ei, les prix cités n'enregistrent pas.
moins la maintien ae la hausse.

On a pratiqué cette semaine :
Pour grège Syrie 1" ordre. 9ill..,,.. Fr. 42 50

—. Cévennes extral3/iâ 46 »
— Brousse 1" ordre 14/20 42 »
—  Japon 1*' ordre 11/â S/H..... 43 44
— Japon Kakedats ..,..*. 41 50
— Chine 1" ordre 9/11.. ,..*'.'., 46 »
— Canton best 2 9(11... S7 50
A Marseille, les cocons blancs disponibles

sont peu demandés, tandis qu'on trouve ache -
teuFB pour marchés à livrer.

Les cocons jaunes se vendent facilement. On
paye fr. 9,20 pour Syrie jaune 1- choix et fr.
9.15 pour, Chypre.

Notre fabrique de soieries travaille régulière-
ment, les métiers à bras : sont très occupés. La

Imode recherche toujours les tissus souples et
brillants. Parmi les ordres portant sur les nou-
veautés, nous devons signaler particulièrement
les taffetas brochés.

La velours continua à être très en vogue, las
couturiers de Paris en font un grand emploi
en coloris foncés. Le crêpe de Chiné est entré
dans une période de plus large consommation,
et sa fabrication a pris depuis quelque temps
un surcroît d'activité.

La fabrique de rubans à Saint-Etienne est
pourvue d'ordres très importants, se référant
surtout aux rubans larges de soie pure, on es-
time la hausse de oette'arttcle a 25 0(0.

A. Ffîyp,
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Nouveau-Théâtre.— Don César de Basan,

le célèbre drame do D'Ennery a obtenu hier un
succès colossal aux deux représentations de ia
journée, Aussi la direction le donne-t-elle en-
core ce soir. Don César de Basan sera suivi

S des Grandes Manœuvres, l'hilarante pièce mi-
I lltalre de M. G. Marot. Bureaux de location :
t au Nouveau-Théâtre et au bureau le « Phé-
! nix », 7, rue de la République.

Caelno-Kursaal. — Ce soir, lundi, reprô-
I sentatlon de gala par l'orchestre Colonne, au
S bénéfice de la Société de secours pour les Orpne-
g Une des ch'emins de for. Demain mardi, grande
| soirée mondaine, sept débuts, dont le Fantôme
! Lumineux et rentrée de. l'exhllarant Laforgue.

Concert «2e l'Horloge. — La très amusante
S pièce Ah ! les Femmes/ est décidément un des
8 plus gros succès de la saleon, samedi et hier
| dimanche on a dû refuser du monde, c'est donc
I ie plus bal éloge à faire de cotte fantaisie à

grand spectacle dans laquelle évoluent une
trentaine d'artistes, aussi les principaux inter-
prètes, Mlle Séviano ea tête, sont-ils acclamés
après chagne scène. La partie concert n'est pas
moins attrayante que là pièce Ah! les Femmes!
car Mlle Lubin, Y. Dianette, D'Ambre, Debré-
mont, MM, Mentor, Damorange, Faurez, Che-
rats, etc., sont frénétiquement applaudis.

Prochainement : Pan ! dans l'Mille ! revue
à grand spectacle avec une mise en scène extra-'
ordinaire due au talent de M. Verdollet et ne
comportant pas moins de quatre apothéoses.

Cirque Bureau. — A partir de una heure

I
da l'après-midi, la circulation a été hier près- |
que totalement Interrompue avenue de Saxe.
Une véritable mer humaine a battu pendant
des heures les murs du cirque où l'on a dû ria-
fuser plus de daux mille -personnes.Les Albriel's
gymnastes aériens et Mariano Carpl, avec tous
ses animaux dressés, qui viennent d'obtenir un
si colossal succès, paraîtront a la représentation
de ce soir.

TRIBUNE JH^IQUE
G. n. H. — c,a soir, à 7 heures très précises,

réunion de la Commission de contrôle au local
du groupe.

Les camarades Cuilleron, Krodor et Virien
sont spécialement convoqués.

COMMUNICATIONS DIVERSES
Société pour la propagation eîu pîaln-

citapiï (160- de secours mutuels). — A l'occasion
de sa ïôte annuelle, cette sooiéte donnera le di-
manche 27 novembre, â 3 heures très précises,
salle philharmonique, S0, quai Saint Antoine,
un concert organisé par ses membres au profit
de sa caisse de secours. Les personnes voulant
bien honorer cette fête de leur présence peu-
vent se procurer des cartes aux prix de 0 fr. 60
1 fr. 10 et 2 fr. 10, eue? MM. Janin frères, mu-
sique, rue Président-Carnet, 10; Crozier, li-
braire, rue d'Algérie, 20, et Guillard, libraire,
rue Emile-Zola, 1/. ' '

Vestiaire lyonnais. - Réunion le lundi 14
courant a 8 heures l\i du soir, au local habi-
tuel. Ordre du jour : Lecture des statuts et ques-
tions diverses. * .

Société professionnelle des comptabUs
de Lyon. _ Réunion merdredi 1S, a 8 h. Ii2
du soir, 5, rue de Jussleu. ^7' .

L'assemblée générale annuelle devant avoir
lieu le mois prochain, les sociétaires sont priés
de soeurs a jour de leurs cotisations.

3 ÉLECTION LÉGISLATIVE
Châtiîl.on-sur Seine, 13 novembre.

I — Scrutin de ballottage. Inscrits 12.242, vo-
3
 tants 10.129, suffrages exprimés 10.072.

t ' TENT1NG, rad.-soc (Elu) 5.705
MONTENOT, progress 4.347

î L'AFFAIRE DE HEUVILLY
Douai, 13 novembre. — La cour d'as-

\ sises a terminé l'affaire des troubles de
. Neuvilly. Tous les accusés ont été acquittés,

L'ATTEHÏAT DE MARSEILLE
Mafseiliei 13 novembre. — On a pro-

! cédé ce matin à l'arrestation d'un fou qui,
" dans l'église Saint-Lazare, affirma être le

Christ lui-môme.
Conduit au commissariat voisin, il déclara

i se nommer François Moulin et être l'auteur
de l'explosion de la rue de la République,

z chez MM. Savon, frères.
8 Comparant l'écriture d'une lettre qu'il

avait sur lui avec celie qui était attachée à
l I la bombe, on a reconnu qu'elles étaient
1 identiques. Cette lettre, qui était signée du
." ' chiffre 666, est précisément le numéro

d'écrou qu'eut Moulin à la prison de Saint-

_ Etienne. II a été écroué.

I . TBOOBLES EH RUSSIE
Berlin, 13 décembre. — On mande

de Varsovie que des troubles se sont pro-
 ôuits aujourd'hui, à Varsovie. On a fait ap-

pel k la troupe pour les réprimer. Le bruit

I
 court que 10 personnes, dont 2 agents de
police, ont été tuées et qu'il y a 31 blessés.
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Hendaye, 13 octobre. — Le train con-
duisant le roi et la reine de Portugal est ar-
rivé en gare à 4 h. 20.

Les Souverains ont été reçus par le géné-
" rai de Langle de Cary, délégué par le prô-
f sident de la République, par MM, Gilbert,
* préfet des Basses-Pyrénées; Paoli, com-

missaire spécial, délégué par le ministre de
 l'intérieur.
k M. Paoli sera enargé d'accompagner le
) train royal jusqu'à Cherbourg.

Les honneurs seront rendus par un ba-

a taillon d'infanterie venu de Rayonne avec
t drapeau et musique, sous les ordres du co-
s lonel Meurant et du commandant de Font-

clar.
Le roi a parcouru le front des troupes et

s salué le drapeau. Le train est reparti à

x
 4 h. 50.

Cherbourg, 13 octobre; — L'escadre
s anglaise escortant le yacht Victoria and
l Albert qui vient au-devant des souverains
* portugais, a mouillé en rade. L'escadre a
, échangé avec la terre les salves règle-
1 mentaires.

Bordeaux, 13 novsmbre, -~ Le train
; spécial conduisant le roi de Portugal de la

-\ frontière d'Espagne à Cherbourg est entré
en gare de Bordeaux à 8 h. 32.

) Le quai de la gare était complètement
» évacué. Le train comprenant 2 wagons
» pour le roi et la reine, un wagon-restau-
' rant, un wagon pour le personnel et un

fourgon est reparti exactement à 8 h, 45
J sans incident.
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; ! Rome, 13 novembre.— Aujourd'hui a
; eu lieu le scrutin de ballottage dans 77 col-

lèges. Voici les résultats connus:
On connaît 18 résultats de ballottages.

i Treize ministériels, un candidat de l'op-
L position constitutionnelle, un radical, uu
i socialiste et 2 républicains sont élus.

Milan, 1- collège,— Albasini, constitution»
1 nel, élu ; 3- Mirra, radical ministériel, élu ;
. 6- Cabriai, socialiste, élu.

Rome.— Santini, ministériel, élu, battant
le socialiste Ferri.

Turin, 1- collège. — Panie, ministériel,
élu, battant Nain, député socialiste sortant.

, Gênes. — Guastaoino, ministériel, élu, i
* contre Chiesa, socialiste.

A Florence, trois constitutionnnels sont
élus contre trois socialistes, parmi lesquels
Pescetti,' député- socialiste sortant.

Tous les journaux relèvent le fait que les
catholiques ont pris part aujourd'hui aux 

; scrutins de ballottage. -,
A Rome, les prêtres eux-mêmes ont voté.

Rome, 13 novembre. — On connaît
maintenant 63 résultats. Sont élus 41 mi- '
nistériels, 11 candidats ds l'opposition cons-
titutionnelle, 4 radicaux, 2 socialistes, 5
républicains.

La viotoire du ministère dans les ballot- '
, tages est encore plus éclatante que celle

du premier tour. «

Dans les grandes villes Turin, Milan, Gê- !

nés, Venise, Florence, Parme, Sienne et !

Udlne, les socialistes sont battus.

Rome, 13 wa-vembre.— On connaît 41
résultats de ballottage. Sont élus 25 minls- •
tôriels parmi lesquels l'ancien ministre S
Gianturoo, qui par conséquent est élu deux
fols ; six candidats de l'opposition constitu-
tionnelle, 3 radicaux, 2 socialistes, parmi
lesquels Ferri, élu deux fois et 5 républi-
cains.
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Constontinople, 1® novembre. -— *

I Dans leur audience d'hier, les ambassa- i
| deurs d'Autriche et de Russie ont insisté t

pour un consentement à l'amiable d'aug-
mentation du nombre des officiers étran-
gérs en Macédoine avant que les puissan- e
ces ne soient tentées de passer outre. E

Dans les cercles turcs on croit que la c

Bulgarie joue double jeu affectant ici le
désir du maintien de l'entente avec la J

Turquie, mais négociant avec la Serbie I
pour une action commune en Macédoine
en dehors de l'Autriche et de la Russie et
avec l'appui d'autres puissances. §

Satonique, 13 novembre. — Hilmi-
pacha et les agents civils sont revenus à J

Salonique où ils doivent rester plusieurs e
mois. i

La situation est trè3 troublée. On signale
des rencontres entre bandes patriarchistes
et les assassinats de plusieurs notables des

!
deux sectes. 1

A.XJ THÏBET

Ss!nt-?étersbourg f 13 novembre. — „
On dément de bonne source que le Da» *
laii Lama, qui s'était enfui de Lhassa à
l'entrée de la colonne anglaise, ait été em-
prisonné par les autorités chinoises à son
arrivée à Pékin. Ce bruit a été lancé par ï
des correspondants intéressés à faire ac- t(

croire que la Chine et l'Angleterre étaient d

en parfait accord relativement à la ques-
tion thibétalne. 3

La vérité est que le Grand Lama s'est ré-
fugié en Mongolie ou il est plus en sûreté
que partout ailleurs ; les princes mongols
lui ont fait un accueil enthousiaste, en ex- I-
pnmant l'indignation que leur inspirent les E
procèdes anglais envers, la réincarnation E

\de Boudha.

EN JMNDCHOURIE. — DÉPÊCHE JAPONAISE
Tokto, 13 novembre. — Du quartier

général japonais de Mandchourie ou télé-
graphie que dans la direction de l'armée de
gauche, les Russes ont attaqué le 11, à mi-
nuit 1/2, le village de Voutchen-Tai. Ils fu-

rent repoussés.
Le 9, 200 fantassins et 300 cavaliers russes

firent une apparition dans la direction de
Slaotsaiton. Un détachement japonais, sta-
tionné en cet endroit, les a repoussés : Ils se
replièrent sur Matchouantsou.

LA SITUATION
Itfloukden, 18 octobre. — La situation

est stationnaire. Les Russes ayant amené
des pièces à longue portée et de gros mor-
tiers à peu de distance de Moukden, cha-'
que jour le canon gronde, mais sans influer

sur la position des belligérants.
Ce matin, une canonnade, assez violente

a été entendue ici.

moukden, 13 novembre. — Depuis ce
matin une forte canonnade se fait entendre
sur le flanc droit. Malgré cela, il ne semble
guère qu'il y ait à s'attendre â une marche
en avant des Japonais.

; L'EMPRUNT RUSSE ET L'EÏBPRUflT JAPONAIS
SaJnt-Péîersbourg, 13 novembre. —

, On dit qu'un emprunt de 500 millions de
roubles (1 milliard 250 millions de francs),
s'est arrangé entre les banques allemandes
et hollandaises.

Neuf cent millions de marks (le mark :
J 1 fr. 25) seraient souscrits à Berlin, le reste
I à Amsterdam, au taux de 4 1/2 0/0. La plus

grosse partie de la somme restera en Alle-
• magne et garantira les commandes des
 nombreux navires de guerre.

Il est bon de faire remarquer que l'em-
prunt japonais qui vient d'être publié
fixe à 6 0/0 le taux de l'emprunt japonais
de trois cents millions de francs lancé
par moitié à Londres et à New-York,

i aveo gage sur les revenus des douanes de
l'empire.Le prix d'émission est de 92 1/2 0/0.

i L'emprunt aotuel, comme le précédent em-
prunt japonais de 250 millions, est rembour-
sable au pair le 5 octobre 1911, avec liberté
pour le gouvernement du mikado d'en ef-
fectuer le rachat à n'importe quelle épo-
que, après le 5 avril 1907, en donnant six
mois d'avis préalable.

On sait ici,par les télégrammes de source
anglaise, que les conditions de cet emprunt
ont causé à Tokio une surprise considé-
rable dans les cercles financiers, où l'on
espérait obtenir des conditions plus favo-

rables que celles représentées paï le taux
usuraire du premier emprunt.

DÉPART DES 6ËSIËRAUX GHIPPENBERG
ET IUULBARS

Saint-Pétersbourg, 13 novembre. — 1
Le général Grippenberg partira de Wilna I
vendredi prochain, pour la Mandchourie. j
On dit que ce qui a pu donner naissance au J
bruit que le commandant de la deuxième

1
1

armée avait succombé à une nouvelle atta-
que d'apoplexie, c'est l'émotion manifestée
par le générai en apprenant que son fils,
lieutenant d'artilierie. blessé à Liao-Yang,
avait succombé aux suites de l'amputation

d'une jambe.
On dit que le lieutenant Grippenberg est

dans un état de santé très inquiétant, mais
non désespéré.

Le général Kaulbars, commandant de la
troisième armée, est parti d'Odessa, venant
à Saint-Pétersbourg, où il aura une entre-
vue avec le czar, avant de se rendre sur le
théâtre de la guerre. Comme le général
Grippenberg, il partira la semaine pro-
chaine. Son état-major le suivra à trois où
quatre jours près.

JÛBRMUXJDXJ MATIN
 Paris, 3 heures matin.

! La République Française. — M. La-
tapie :

Nous ne comprenons rien à la tristesse et
à l'émoi de M. Maujan eï de tous ces mes-
sieurs de la presse ministérielle. Nous
voyons qu'il n'y a rien à craindre pour vous S
du moment que vous êtes les maîtres, que f
vous avez une majorité, une très Iortemajo- j
rite dans les Chambres.

Il n'y a pas de jour où vous ne vous en
vantiez. Vous n'avez sans doute pas peur
d'un retour â la réaction ?

Quant aux progressistes, ils n'ont croyez-
le bien aucune envie de participer au pou-
voir — leurs chefs vous préviennent qu'ils
n'ont nullement le dessein de partager la
responsabilité de ia faillite du parti radical
qui est si bien commencée, ils voudraient
seulement empêcher que la République
sombrai dans l'aventure,

(Fin des dépêches de nuit.)

Courrier des Sports

SU VÉLODROME D'HIVER
Foule ônoraie cet après-midi, au vélodrome S

d'ùiver. ou les courses prometialant d'être des plus S
Intéressantes. Voici les résultats : . 1

Course pédestre (6,000 mètres), par relais des cou-
reurs. — 1 Guioriard, Tùonias, Tiiibord ; 2 Dorltn
Leurain, Zapt; 3 Meau, Daume, Vauconstant.

Grand prix d'ouverture. — i-, i.,i finale: 1 Pou-
lain, 2 Otto Mayer ; à 1/4 de roue : 3 Jacquelin jeune •
temps, 2' Si", '

2% 1/2 finale : 1 RetUefi, 2 Heller, â 1 1/2 longueur
S Friol (Crève). '

A la sortie de l'avant-dernler vlrase, Frioi éclate
et doit s'arrrôter. Retttcli entame une belle lutte S
avec Heller. Le publie réclame bruyamment les !
coureurs décident de recommencer.

v Deml-llnaie : 1 Plard, 2 Massart, 8 Jacauelin.
Comme dans la précédente, la lutte est entre I

Retuofi et Heller, Rettiofi conserve une demi-Ion- S
gueur sur Heller, précédant Friol de una lon-
gueur.

3* Demi-finale : 1 Plard, 2 Massard, 3 Jacquelin.
Une légère bousculade se produit entre Massard

et Jacquelin ;Piard en profite pour gagner sur Mas-
sard relevé.

Finale : 1 Poulain, 2 Plard â une roue, 3 RetUort.
Temps 2' il" 2/5

A la cloche, Piard voyage â l'extérieur et passe
en tête, mais dans la ligue d'arrivée Poulain le re-
monte pour gagner par une roue,

CUURSES fi AUTEUIL
Beau temps, bon terrain.

1" Course : La Chanoine (Campbell) g. 34 »
— placé 18 50 !

Adieu Amour (M. Adèle; pi. 18 » I
Evreux (R. Ronan), Espoir Gtiarmant (F.

Hall), ï'irin (Hollobona).
Courte tôte, quinze longueurs.

2« Course: San Matteo(P.Pantall) gag. 28 »
— placé 12 50

Le Pieisis (Ellisson) placé ls »
Gûilon (W. Smltli) placé 28 a

Saiflt-Gratien (Manbyi. Hidalgo (A. Jonnson)
Le Helder (Tamln), Zouav» 111 (Rigby), Bary-
ton li (L. Bariller), Mon Pays (M. Adèle), Duc
du Maine (Brooiss), Cochincmnois (Hollobone)

Deux longueurs, cinq longueurs.

3«Souf»ue: Cantinière (M. Balsan) gag. 15150
„ . "" placé 31 » 
Révolutionnaire (Broolcs) pi. 49 50

^, r, . „ Vioion II (Campbell) placé 44 50 :
El Pato Real (A. Fiint), Lancier 111 (Ellisson), i

Hipparquc (L. Bariller), W. Greet (E. Pantali) i
Bébé (H. Mitcneii), Vaillant UI (G. Bâtes) :
Esperanza|A. Jonnson), Gascon n (E. Piggott)

Deux et six longueurs. ' J

4« Course : Sévlllan (Piggott) gagnant u »
_ placé 15 50

AllcestysJA. Johnson) placé 18 50
Arineria (L. Bariller) placé »» »»

Dakota 111 (F. Pratt), Tea Gown (Hollobone),
Danlal (R- Ronan).

Trois et Unit longueurs.

5« Course t Pastille (M. Adèle) gagnant 55 5»
— placé 17 50

Savone (A. Fllnt) placé 23 »
lie d'Elbe (Brooits) placé 25 50

Minette (Piggotl), Nouvel Espoir (W. Smith),
LiUle Triks (R Ronan),, Tallien Wan (Holip-
bonne), Conte d* Eéa (ûrirnsdale), Canoanlel

[F. Bâtes).
. Deux et quatre longueurs.
6- Course : Lavaudierll (L. Bariller) g. 41 t

_ place 17 55
Apanage (Hollobonne) pi. 21 511
Toast (M. Adèle) placé 21 n

Gradignan (Alto. Jonnson), Avignon (f. Basa-
lord), La Broche (Cbarller), Martinique (H. R*
nani, Cynique (Sherlock).

Trois quarts de longueur et une longueur.

G
RAND- THEATRE. — Ce soir relâche. Demain

Armide. _^______^,____w_a___i^JJ]^__«-
TH^ATRi"~DfiS CÉLESTINS. — Ce soir à
i 8 h. 1/2, Le Maître de Forges comédie en

4 actes de Georges Ohnet.

MOU VEAU -THEATRE. — Ce soir représen-
N tation extraordinaire, Don César de Basan
et les Grandes Manœuvres. ____^____.

f»ASlNO-iiURSAAL. — Ce soir, l'orchestra
b Colonne. Demain mardi, soirée mondaine,

I
sept débuts, dont ie Fantôme Lumineux et l'a-
musant Lalorgue.

pONCÊRT DE L'HORLOGE. —Tous le3 soirs?
h à 8 h., concert-spectacle : Ronco, le célébra
atùlôte parait à 9 heures 1/4 et ia joyeuse pièce
bouffe, Ah! les femmes ! commence a a h. 1/iS
précises.

^ÏRQUE BUREAU FRERES (Avenue de Saxe).
u Ce soir, brillant spectacle avec les quatre
Albriels, trapézistes volants ; Mariano Carpl et
tous ses animaux dressés; les Lewiord's, athlètes;
Popol et Fernando ; Mlle Ninle dans ses sauts
périlleux à cheval; le nouveau ballet « les Na«
tions ». Dernières de Ruay et Medy, dans K
Cake Walke et le Transatlantie.

CAUSERIE DE LA SEMAINE

LE BHOiÏTISlE
Traité par ta Cure de Raisins

Il n'y a pas longtemps que l'on tient enfii(
le rhumatisme par sa cause; cela per-*
mettra de le brider par le traitement.

Depuis longtemps on soupçonnait, on
avait une prescience que le rhumatisme
était une maladie infectieuse, une maladie
à microbes. Aujourd'hui, les communica-"
tions du -professeur Triboulet ont nettemenï
affirmé la chose, et cela ne fait plus de
doute pour personne. On se rend mieus
compte pourquoi, le salyciiate de soude

agissant, c'était par l'acide salicylique, mé-
dicament antimicrobien.

Eh bien, si c'est par son action micro*'
bicide qu'agit le salicylate, combien plus
énergique, combien plus active est celle des
ferments de raisins frais de Jacquemin,
Voilà le microbicide idéal, agréable à pren-
dre, vainqueur du mal et préventif des ma-

| ladies ultérieures.

En effet, ce qu'il faut au rhumatisant,
I c'est un aliment de destruction du microbe
I quand il est installé, et c'est après la dispo-1

| sition du sang.la nécessité de lui redonne*
| un sang vigoureux d'abord et rélractaira

au microbe. Le poisson ne- vit pas sur \i
sable ; de même les microbes ne vivent paj
dans certains milieux. Quand ils sentent
devant eux une cellule vivante, vibrante,
inaccessible, ils disparaissent, emportés
dans cette lutte que Mentchikolï a appelée
la phagocytose, où ils sont dévorés et an-
nihilés. '

Rien n'est plus juste que cela pour le rhu-
1

rnatisme et toutes ses manifestations (goutte,
gravelie, diabète, eîc„ etc.;. Les ferments de
Jacquemin rendent le sang inaccessible au
microbe du rhumatisme, et ils le détruisent
avec une rapidité invraisemblable.

Les rhumatisants nous sauront gré 'da
leur dire où est le remède véritablement
actif et énergique- de leur mal. Ils n'onl
qu'a essayer ; ils verront bien si leurs pré-
visions et leurs espérances ne sont pas dé-
passées par ia réalité. .

D 1 FONTARCE.

AUX MALADES. — On ne saurait trop
engager les malades à se mettre en garde
contre les produits de la pharmacopée pré-'
semés sous le nom de Ferment de raisins et
dans lesquels la levure de raisins fait sou-
vent défaut, ou se trouve sous une forme
affaiblie, dont l'efficacité est par conséquent
nulle, hious rappelons que la fabrication du
vrai ferment de raisins sous forme active,

! nécessite une installation considérable, des
i appareils modernes et perfectionnés que seul
possède l'Institut de Recherches scienti-
fiques et industrielles de Malzéville (Fon-
dation G. Jacquemin).

Pour tous renseignements, écrire à M. le
Professeur Jacquemin, Institut de Recherches
scientifiques, à Malzéville, près Nancy (Meur-
the-et-Moselle), qui, sur demande, enverra
gracieusement une brochure contenant la
communication à l'Académie de Médecine et
de nombreuses observations sur des cas parti-
culiers. Dans un but de vulgarisation huma-
nitaire, l'Institut Jacquemin enverra le Fer-
ment de Raisins franco de port et d'embah
lage.

FraÉEAILLEOAUJOIRD'Hni
PREMIER ARRONDISSEMENT. — Fannv LivaL

39 ans, 13, rue d'Algérie, 10 h. *

DEUXIÈME ARRONDISSEMENT. — EpOUSfi Pp'llfl- 
rin, née Berthe-Irène Huguenin, «ans 12 pria
Auguste-Comte, 10 h. * * "'

raQ

TROISIÈME ARRONDISSEMENT, — EDOUSS RPP
nard,, née Marie Bruyère, 37 ans, 7 rue Pari
menuer, 7 Sx. - Léon-Diogône Arsand ImnM
meur.&s ans, 69, cnernin de Gerfanôii\ >?
Jean-baptme Taffiu, colporteur M J nB âiT
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2i< m™,in « e Laî0i:'ge, manœuvre, 50 ans
aœa?h n4n„°Mlenir' 7 ù - - Françoise Bouter

quoiue, o h. — Isabeiie Berger, veuve Bf-imn
s. prof., 73 ans, sortes du Ctm. de Loyasse' 4 h

SIXIEME ARRONDISSEMENT. — MaSUÔS m/W
né. 4. macs Pnvis da Cbavanne. t *ï '
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promesses de mariage déposées dans les
mairies d'arrondissement, pour être affi-
chées le 13 noeembre 1904.

PREMIER ARRONDISSEMENT

Jean Berthet, négociant, Vichy.
Mlle Jeanne Rldet s. p., r. Hotcl-de- v lie, 34.

téôpold Bonnaud, nôgociant.Pertuls Vaucluse).
Mile Mario Bouveret, s. P-. <!• s t- Vincent,3S.

-Victor Lergarvigue, passem.,  r. Ç^'oguarci, A
Mile M. Xavier, dêvldeuse, r. Diderot, 4.

'Cl. Fouillât, «Mrio'nnler, r- Vieille-Monnaie, 13.
Mlle Eug. Bardot, empl., r. Romarin, 14.

F Lorroa, chaisier-, Montinerle (Ain).
Vve M, Pelletier, coût., r. T.-Ulaudiennas,;s9.

Henri Perret, pharmacien, Berclier (suisse).
Mlle 0. Laurent, prof. mus.,Yverdon (Suisse).

Benoît R-vel, serrurier, r . Cnaritc, 23.
Mlle Marie Bolliet, pastilleuse.r. Bouteille,82.

Jean Tuaillon, cocher, q. Charité, 23.
A Henriot, peintre hâtim., r. d'Alsace, 13.

Mlle Françoise Goddet, iing., r. d'Alsacs, 13.
Jean Perrat, commerçant, r. clés Capucins, 12.

Mlle Burdy, empl., m. St-Sebastlen, 14 bis.
Louis Prat, cafetier, Boaurepalre.

Mlle Henriette Joubert, Beaurepalre.
Clauae Badot, cafetier, Lounans.

Mlle Marie Couteron, r. Bouteille, 1S.
DEUXIÈME ARRONDISSEMENT

prosper Miction, empl., St-Denis-en-Bugey.
Mite Marie Martin, cuisinière, r. Dubois, 6.

M. Herguez, voyag. corn., r. Aug.-Comte, 'A.
Mile Marie Mouret, Oullins.

M Véncel, pâtissier, Ste-Foy-1'Avgentlêra,
! Mlle B. The ve non, s. p., r. A. Perria, 9.
3. Goyou, graveur, r. Mercière, 76:

Mlle A. Strlttmattel', s. p., r. Mercière, 7G.
 A. Déperdu, charcutier, r. Victor-Hugo, 66,

Mlle M. Quenin, s p., pi. Croix-Rousse, 1.
J. Targe, mecanlc, r. du Béguin, 33.

Mlle Rochon, ourdisseusc, r. du Plat, 16.
A GiraUd, command. d'artil., r. Vaubecour, 2.

Vve P. de Villegente, propr., Ceyzérleu (Ain;.

HUM ' « M— .vtMM"*""-»"-*"-"~— ^ _,,.

i J, Boulllin. antiquaire, 4, r. de la Gerbe.
Mlle A. Velghe, s. p., Paris.

C. Voisin, empl. cornm., r. de Marseille, 77.
Mlle H. Jardin, s. p., c. Charlemagne, 30.

A. Chaboud, empl., Tassln-la-Deml-Lune.
Mlle P. Bran, s. p., r. Childebert, 1!.

P. Deydier, carrossier, r. Casirnir^Verler, 15.
Mlle E. Piat, couturière. Le Coteau (Loire).

J. Cochet, méglssler; r. des Anges, 20. -
Mile M. Cabanes, cuisin., r. Ste-Hélène, 14.

E. Doubouy, mécanicien, r, Goadé, 40.
Mile M. Gros, sténogr., gr.-r. Monplaisir, £9.

Ch. Manchon, chauffeur, La Mulatlôfe.
Mlle M. Lamby, domast., q. Perrache, 85.

P. Captier, propriétaire, Marclgny (S.-Loire).
Mils J. Pagnon, s. p., r. do Castri.es, 5.

J. Muiatier, tourneur, r. Emile-Zola, 10.
Mlle B. Bonnetoy, Couturière, r. du Plat, i.

C. Cottaz, employé, r. da la République, 3-5.
Mlle J. Perron, î. de chambre, Calulre.

TROISIÈME ARRONDISSEMENT

P. Abram, ouv. a l'arsenal, r. S.-Grypha, 135.
Mlle F. Neyroud, ménag., r. des Asperges, 9i.

J. Augoyat, nonche;", Villeurbanne.
Mlle Désormsau-Bedot, s. p., c. Lafayette, 858,

P. Buchaille, chapelier, r. Coude, 18.
Mlle K. Péquegnot, modiste, r. Vendôme, 231.

P. Casteinau, m. forain, r. Molière, 14S.
Mlle M. Faure, tisseuse, r. Molière, 148.

C. Chanéac, teinturier, imp. Girié, 3.
Mlle M. bistagnino, empl., imp. Girié, 3.

G. Roche, taill* d'habits, av. de Saxe, 239.
Mlle V. Bulfet, brod., Le Puy (Htc-Loire).

J Francoz, mouleur, r. Paul-Bert, 199.
Mlle M. Simonard, fleur., r. Paul-Bert, 193.

J. Noir, iabric. de limes, r. d'Essling, 25.
Miio M. Peyroa, coilleuse, Saint-Etienne.

J. Targe, mocan., r. du Béguin, 33.
Mlle M. P.ochon, ourdiss., r. du Plat, 16.

A. Chardon, teinturier, Saint-Etienne (Loire).
Mile M. Grégoire, apprêteuse, Saint-Etienne:

P. Chassy, jardinier, ch. du Villon, 43.
Mlle C. Millet, jardin., ch. du Villon, 45.

E. Doubouy, mécan , r. Condé, 40.
Mlle M. Cros, sténog., gr. r. Monplaisir, 99.

B. Escofiier, papetier, r. Hachais, 11.
Vve Marthe-Labioz, rentière, r. Jaogot, 3.

J. Gauthier, négociant, Or-an (Algérie).
Mlle M. Poncet, r. Pierre-Corneille, 103.

A. Gonod, peintre-plâtrier, r. Julie, 13.
Mlle Allister Silïointe, mén., r. Julie, 13.

C. Grossetête, empl., r. Moncey, 150.
Mlle M. Veuillien, cootur., r. Moncey, 1C0.

E. Gaillard, empl., r. Bancel, 34.
Mlle A. GuUlermin, fem. cit., r. Dahlias, 18.

L. Izzi, verrier, r. G'alland-, lu.
Mlle J. Boayolle, talonnlôre, r. Galland, 10.

A. Jallot, vermicelller, gr. r. Guiliotiere, 91.
Mlle E. Giandjean, vermieel.. r. Paul-Bert, 71.

A. Jung. empl. P.-L.-.M , imp. Brachet, 4.
MUe J. Jung, s. p., Ch. Viiriolîrie. 44.

F. Marion, commiwlonn., c. Gambetta, 4L
Mlle M. Guinamard, eoutur., c. Gambetta, 41.

Albert Patitjeau, typographe, Paris.
Mile Alice L«vy, s. p., r. Dondeauvllle, 75.

Louis Puvinel, miroitier, r. Paul-Bert, 83.
Mlle L. Chaput. tlsi., ch. de Baraban, 92.

C. Volrin, empl., r. de Marseille, 77.
MUs H. Jardin, c. Charlemagne, 30.

J. Maupas, charron, gr. r. Guiliotiere, 35.
Mlle P. Saunier, coût, gr. r. Guiliotiere, 188.

J. Pialat, volt., gr. r. Guiliotiere, 200.
Mlle J. Saunier, gr. r. Guiliotiere, ISS.

II. Desmolle, phoîogr., pi. Voltaire, 69 bis. .
Mile M. Giroud, Feyzin (Isère).

QUATRIÈME ARRONDISSEMENT

J. Brandon, serrurier, pi. C.-Arnaud, 7.
Mlle Fr. Guiguet, empl., r. Pelletier, 14.

B. Bergerat, empl., q. de Serin, i5.
Mile A. Cbastagner, s. p., q. de Serin, 15.

Jean Jacquet, empl,, r. DuquesDé, 10.
Veuve Stebenthal, s. p., c. d'Herbouville, 35.

A. Merle, empl., m, Grande-Côte, 1.
Mlle Verne, cravatière, gr. r, Croix-Rousse, 3-

CINQUIÈME ARRONDISSEMENT

C. Chanon, domestique, ch. des Massues, E0.
Mlle M. Ruet, f. ae ch., Ouroux (Rhône).

J. Cocher, méglssler, r. des An^es, 20.
Mlle M. Cabanes, cuisin., r. Ste-Hélène, 14,

P.. Gontnier, cultivateur, Ste-Foy (Savoie).
MUe Dumilly, confectionn., r., Bombarde, 12.

M- Pramayon, ajusteur, r. Vendôme, 292.
Mlle Félix, ehenilleuse, Tournon (Ardôche).

Alph. SlUans, boulanger, pi. St-Paul, 8.
Mlle Chapelle, coutar., ch. Etoile-d'Alaï, G4«

A. Trichery, teinturier, q. Jayr, il.
Mlle Fieury, cuisinière, rue Dortoir, 4.

Pierre Vornet, boulanger, r. de l'Oiselière, 1.
Mlle Jeanne Robin, s. p., r. des Docks, 27. _

Lucien Granjon, jardin., r. Chevaucheurs, 36.
Mlle A. Ch.apellier, s. p., St-Martln-du-Mont.

A. Folléas, tailleur d'habits, r. St-Jean, 62.
Mlle Lucie Jacquet, coût., r. Tramassac, 40.

Paul Zahm, cordonnier, r. St-Georges, 68.
Mlle M. Boudet, ouv. crav., r. Lalnerie, 13.

SIXIÈME ARRONDISSEMENT

Jean Ferra, passement., r. Tete-d'Or, 36.
Mlle M. Hoclez, empl. soieries, r. Boileau,136.

Claude Girardot, moâeleur, r. Sully,. 124.
Mlle Agathe Bert, cravat., r. Ternois, 16.

Pierre Giraudier, apprêteur, r. Duquesne, 42.
Mlle Thérèse Valereau, r. Duquesne, 42.

Beanjarnin Méallier, boulang., av. de Saxe,339.
Mlle M. Descambels, s. p., c. Lafayette, 275.

Fr. Mouyon, peintre, c. Morand, 52.
Mlle Jeanne Jarrler, cuisinière, r. de Sôze, 53,
Mlle J. Bussierë, cuis., boni. Croix Rousse, 80.

E. Borassat, empl.-tramw., Mascaran (Oran).
Mlle M. Linossier, empl., r. Chartreux, 17.

Louis Cresplu, passement., r. da l'Aima, 9.
Mlle J. Bontrou, ouv. eu sole, r. de l'Aima, 9.

A Deglône, domestique, Lalouvesc (Ardèche).
Mlle M. Bonnet, dom., St-Pierre-Macchabées.

Jean Grenier, desioateur, r. des Archers, 10.
Mlle Louise Collin, empl., r. de Crimée, 34.

L. Chantreau, noyauteur, Le Creusot.
Mlle J, Duverne, culs., av. Noailles, 17.

J. Jacquet, empl. banque, r. Duquesne, 10.
Mme J. Aviolat, c. d'Herbouville, 85.

A. Amouroux, apprêteur, r. Cuvier, 74.
Vve E. Dnfres-ne, ménag., r. Cuvier, 76.

A. Gaget, négociant, r. Molière, 17.
Mlle M. Désplaces, St-Igny-de-Vers (Rhône).

D. Covet, charron, r. Tête d'Or, 89.
Mlle Franclne Rogemont, empl., r. Ney, 43.

G. Rouméas, empl. cornai., r. Cuvier, 169.
Mlle Aug. Pramayon, s. p., r. Cuvier, 169.

Jean Bouland, court, en vins, Cerclé (Rhône).
Mlle M. Labranehe, cuisin., r. Vauban, 18.

Claude Calamard, boulang., c. Lafayette, 89.
Mlle Guerpillon, boulang.,Villecheneve (Rh.).

f^FOBMTlÔiTnMMCIËBES
Annonces da dividendes.

Le conseil d'administration de la société
des ateliers du nord de la France propo-
sera à la prochaine assemblée un dividende
de 30 fr. bruts par action, pour l'exercice
1003-1904, contre 25 fr. précédemment ré-
partis.

Le dividende pour l'exercice 1903-1904 de
la société des mines de Montecatlni a été
fixé à 5 fr. par action, payables à partir du
15 courant (coupon n - 8).

Fermeture de la bourse le 2 janvier 1905.

A la suite des instructions du président
du consei], le préfet de police vient, de
prendre un arrêté portant fermeture de la
bourse des valeurs le lundi 2 janvier 1905.

Société de la distillerie de la Liqueur
Bénédictine de l'abbaye de Fécamp.

L'assemblée semestrielle de la Société de
la Distillerie de la liqueur Bénédictine de
l'Abbaye de Fécamp, a eu lieu le 7 novem-
bre.

Après avoir entendu la lecture des rap-
ports du conseil et celui du commissaire
des comptes, elle a approuvé, tels qu'ils lui
étaient présentés, les comptes du premier
semestre de l'exercice 1904 et décidé de pré-
lever les 75.000 francs nécessaires au paie-
ment de l'acompte 3 0[0 sur l'intérêt statu-
taire du capital et de reporter au semestre
en cours le solde disponible après ce prélè-
vement.

Le dividende de 15 t. ^^^^*»

mis en paiement à partirVlrV acW

Mines de HouUkZp;^^
Paiement, a partir dn *. "^

du troisième acoompftSS"* déw».
lo solde du dividende Vl tt: W
contra remise du coupor n„lesetoc2 >

TransvaalCoalTru;*
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Le conseil déclare un divirt

par action. "
 Qlvi
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Chemins de fer du sud de e A , ^
Du 1- janv. au 10 oct. 1904 â utrith

- 1903:* si ri
6,05

"" »
Augmentation en 1904 ' "r~?^* i

Du 11 au 20 oct. 1904 ' s^ï^àT;

1903* '"* J-Mf*

Diminution en 1904'. "^^L» j

Chemins de fer du nord det^^^l

Recettes du 2 1 au 27 oct 1904 9 «
BWe

Diminution en 1904 "^^-L' 4
•• ^ 49 .444~q~

Recettes à partir du i« ian """"^-^â
vier 1904 ]an-

Recettes de la période corVoV Ua5 -329 u
pondante de l'exercice 1903 91

 583
 -,
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' Le Gérant.CLAVTWSLAU^

imp.A.GENKSTE. 71, rue Molière, Lyoa '

FEUILLETON DU « RAPPEL RÉPUBLICAIN » ?
du 14 Novembre —50— j

PAR

Jules MARY

PREMIÈRE PARTIE

L'Ai'mée des Misérables

Mais Robert ne ï'âlmàit pas. Plus tard,
la douleur cuisante finirait par n'être plus
qu'un souvenir mélancoliaue; alors, dans
la solitude qui l'entourait," dans ce même
dénûment de toutes choses, Lucie lui lais-
serait bien voir qu'elle l'aimait toujours et
lui offrirait comme autrefois, du temps des
vieux Traynor, la pais et. l'abondance au
foyer du lermier Breen. Sans doute il ne
refuserait pas... Mais s'il refusait?... Alor-:,
Lucie Breen, que îcrait-e'lle?... Après avoir
été jusqu'au crime pour la possession de
cet homme qu'elle adorait, finirait-elle par
se désespérer et se consolerait-elle par un
mariage avec un de ceux que lui prônait
son père ? Cette idée la faisait pâlir.

— Ah! non, non, se disait-elle, je vivrai
près de lui, il le faut ; ce que j'ai fait
m'y ' oblige... Autrement, s'il ne se laisse
oas attendrir, s'U veut rester fidèle a la

j mémoire d'Héléna...'eh bien! je mourrai... -
[ et Dieu et la comtesse me pardonneront
I peut-être, quand lis verront combien j'ai
j souffert...

La fatigue des nuits sans sommeil passées
à veiller Robert ne l'abattait pas. Son exal-
tation la soutenait, lui donnait une force de
résistance surprenante.

Le père Breen, grondeur, voulait l'obliger
à prendre ua peu de repos. Elle s'y refusait
obstinément. Et il disait avec colère, ser-
rant les poings :

— Elle se tuera pour ce garçon,..
Elle l'entendait, et comme cette parole

répondait presque toujours h ses pensées,
un sourire fugitif illuminait son visage.

Breen, alors, haussait les épaules.
Le médecin James Wortn ne s'était pas

trompé quand il avait dit que la maladie
serait longue. Ce fut au bout d'un mois seu-
lement que Robert put se lever. Encore
était-il si faible qu'il lui fallut, pour rester
debout, l'aide des bras de la robuste pay-
sanne.

— Ce n'est pas moi qui vous ai sauvé,
mon bon garçon, disait James Worth avec
un. clignement de l'œil vers Lucie qui rou-
gissait. Vraiment non, ce n'est pas moi,

I mais bien cette aimable et jolie fille,
lit Robert, gravement, répondait :
— Je n'avais pas besoin de cette nouvelle

i preuve d'amitié pour savoir combien Lucie
est noble et bonne.

. En sortant, le médecin attirait ie fermier
à part.

— Voici ua mariage en bonne voie, fai-
I sait-il avec un gros rire ; qu'en dites-vous,
| Breen?

— Vous n'y entendez rien, disait Breen
J furieux.
j Ce- n'était pas seulement la maladie qui
1 avait mis les jours de Traynor en danger.

Ned Grimes et Miles le Jaune rôdaient de-
puis quelque temps autour de la ferme,
cherchant une occasion où Robert serait
seul pour accomplir leur sinistre projet;
mais ils étaient gênés par la présence de
Lucie Breen. Ils savaient quelle était son
énergie, et ils étaient sûrs qu'elle défen-
drait son amant avec une intrépidité fa-
rouche.

Le fermier Breen avait des fusils et
des pistolets ; Lucie n'hésiterait pas
à s en servir, et Miles le Jaune disait avec
raison que les mauvais couos ne prévien-
nent jamais leur monde et arrivent à l'im-
proviste.

La jeune fille, qui s* méfiait d'eux et qui
était prudente, n'avait pas été longtemps
sans les surprendre. Et deux fois elle les
trouva, au moment où elle revenait de faire
des courses dans Farney, sur le point d'en-
trer en forçant la porte de la ferme. Le fer-
mier était absent.

— Que demandez-vous ? fît-elle la pre-
mière fois.

Les deux misérables se consultèrent du
regard, hésitant s'ils ne profiteraient pas
de ce que Lucie n'avait point d'armes pour
se jeter sur elle et la mettre dans l'impossi-
bilité de défendre Traynor. Elle les com-
prit et allait appeler au secours quand on
entendit sur la route les pas de quelques
paysans. Ned et Miles s'éloignèrent, et Lu-
cie rentra. Mais, dès lors, elle étgtit sur ses
gardes.

La seconde fois, ce fut dans la soirée
Breen était parti le matin pour Tipperary'
La neige tombait depuis quatre ou cinq
jours ; les chemins étaient mauvais et le
fermier était retardé par les rafales que le
vent poussait vers Tipperary et qu'il rece-
vait dans les yeux.

I Des coups violents furent frappés à la

porte et réveillèrent Traynor, qui dor-
mait.

— Qui êtes vous? demanda Lucie.
— Un mendiant qui n'a point de gîte, qui

n'a plus ni wistey, ni pain d'avoine dans
son sac, et qui est si harassé, si défaillant,
qu'il ne pourra regagner les Galtée ce soir
et _que force lui sera de mourir dans la neige
si Vous ne lui donnez pas une placé auprès
du feu.

— Comment vous appelle-t-on ?
La réponse se fit attendre.. On hésitait.

Lucie fut obligée de répéter sa question
avec la menace de no pas ouvrir.

— Miles le Jaune ! dit-on à la fin.
— Ouvrez, Lucie, fit Robert, ouvrez...

Miles est mon ennemi, mais le malheureux
doit mourir de froid.

Lucie décrocha le fusil de chasse à deux
coups du fermier Breen, puis elle alla ou-
vrir la porte, qu'elle referma soigneuse-
ment aussitôt que Miles fut entré.

Le mendiant s'approcha du feu, silen-
cieusement, sans uire un mot à Robert,
qu'il ne perdait pas de vue.

Quelques minutes s'écoulèrent ainsi.
— Mlles, dit la jeune fille, voici un flacon

plein de wiskey, voici du pain pour vivre
deux jourSj voici des pommes de terre
chaudes, voici un morceau de porc. Mettez
ces choses-là dans votre sac et maintenant
que vous avez chaud, que vous pouvez
manger, reprenez votre bâton et partez i

— Pourquoi me chassez-vous, Lucie
Breen ? Pourquoi, me regardez-vous avec
rSéfiance? Pourquoi conservez-vous à la
main le fusil de votre père, et pourquoi
l'armez-vous? Est-ce que je ne trouve pas
toujours ici de quoi manger et de quoi
boire ? Est-ce que vous avez quelque chose
à craindre de moi?

— Allez vous-en tout de suite. Miles le

Jaune. Je sais que vous en voulez à Robert
Traynor, qui ne peut se défendre, et que
Ned Grimes, votre complice, ne doit pas
être loin d'ici. Retenez bien ceci, Miles, et
répétez-le à Ned : je n'hésiterai pas, à la
moindre tentative contre le pauvre garçon,
à vous tuer tous les deux.

Le mendiant se leva, se dirigea vers la
porte en jetant un regard haineux à la jeune
fille et à Robert, puis sortit en murmurant,
de manière à être entendu seulement par
Lucie :

— Ahi quand je voudrai raconter l'his-
toire de la passerelle de Kaïbeur, je vous
trouverai plus raisonnable, ma fille f...

Elle recula, affolée, avec un cri, et chan-
cela, comme si un coup mortel venait de la
frapper en plein cœur.

— Mon Dieu, qu'avez-vous, Lucie Breen ?
dit Robert en se soulevant péniblement,
croyant que le misérable s'était vengé sur
elle...

Mais Lucie se remettait et, d'une voix que
l'épouvante faisait trembler : .

— Rien, dit-elle, j'ai eu peur pour vous.
Elle alla tomber sur un escabeau, dans un

coin, les yeux hagards, les lèvres blanches,
ayant l'air d'une folle et resta là une partie
de la nuit, la tête penchée, Immobile, les
mains entre les genoux.

Ce fut ainsi que la surprit le fermier
Breen quand il rentra; mais le bonhomme
commençait à s'habituer aux étrangetés de
sa fille et n'y prenait plus garde. Elle "'eut
pas à lui répondre. Robert, dont le sommeil
était toujours très agité, se réveillait à cha-
que instant; son regard la cherchait; il la
considérait longuement. Et dans son esprit
revenaient les incidents de cet amour qui
durait depuis plusieurs années, malgré
toutes les désespérances, et qui ne s'était
jamais démenu.

- Pauvre enfant, disait-il, c01
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